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Prologue
Sebastian sentait son humeur virer à l’aigre plus vite que les œufs mimosa de sa tante Ronnie. Sa patience avait des limites.
Que fiche Seamus, bon sang ?
Ce n’était pas ainsi qu’il avait envie de fêter les soixante-quinze printemps de sa tante : oublié comme une raquette hors d’usage au centre du terrain de tennis illuminé on ne sait pourquoi, avec le vent d’automne qui commençait à mordre, rendu plus acéré par l’océan tout proche.
« Tu veux faire une partie ? » proposa Greta en mimant un service.
Il tenta un sourire, mais le cœur n’y était pas. « Allez, viens, on rentre. »
Elle hésita, resserra sur son buste sa veste verte cintrée. « Ça avait l’air important. Qu’est-ce qui se passe de si urgent qu’il ait besoin de t’en parler maintenant ?
— Aucune idée. » Puis : « Toi, probablement. »
Elle tressaillit. « J’ai fait mon choix. Tu le sais, et ton frère le sait aussi. »
Sebastian eut un haussement d’épaules. Il y avait d’autres choses que Seamus savait. Peut-être voulait-il lui parler de l’arbre généalogique – quelle boîte de Pandore avait-il ouverte là ? Pourquoi n’avait-il pas laissé tout ça bien enfermé ? C’était stupide, grotesque même…
« Ça va ? »
Il la regarda. « Bien sûr. » Il consulta sa montre.
« Tu es nerveux à cause du discours ?
— C’est surtout de risquer d’être en retard qui me rend nerveux. »
Greta détourna le regard. « Tu vas vraiment… enfin, tu sais ? »
Il releva les yeux dans la direction d’où leur parvenait un brouhaha confus de musique et de rires. Les invités de sa tante Ronnie s’amusaient follement. Peut-être avait-il mal interprété tout ceci. Que cherchait-il à prouver, au juste ?
Peut-être n’est-ce ni le lieu ni le moment.
Greta fit un pas vers lui, posa la main sur son bras. « Tu sais que tout ira bien, n’est-ce pas ? Malgré tout. »
Elle lui sourit et il ne put s’empêcher de lui sourire en retour. Elle avait toujours su tirer le meilleur de lui, même depuis que Seamus…
Un sifflement le tira de ses pensées, puis une explosion soudaine, et tous deux levèrent la tête pour suivre le feu d’artifice qui illuminait la nuit.
« C’est beau ! dit-elle.
— Comme toi », répondit-il en la fixant intensément – elle était splendide dans cette veste verte.
« Sebastian… » Une mise en garde dans la voix de Greta.
« Je sais. » Il lui tendit la main. « Danse avec moi. Une dernière fois. »
Elle rassembla sur une épaule ses longues boucles blond cendré. « Il n’y a aucune raison que ce soit la dernière fois. »
Ah, qui voulait-elle convaincre ? Il savait que c’était la fin. Il n’y avait pas d’alternative. Un sourire amer sur les lèvres, il l’enlaça et la fit tournoyer, plaquée contre son smoking de velours, juste au moment où une dernière explosion les stoppa net. Du sang jaillit sur le revêtement acrylique.
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Ce dimanche-là, les membres du Club des amateurs de romans policiers avaient presque failli se chamailler. Et sans le thé réconfortant de Queenie, menthe et zestes de citron, et la sensibilité d’Alicia Finlay (cette femme serait capable de faire signer un traité de paix au Moyen-Orient), peut-être se seraient-ils réellement disputés.
Leur rencontre bimensuelle s’achevait. Réunis dans l’appartement spartiate de la jeune Queenie Dobson, ils avaient passé trois heures à parler du dernier roman de P. D. James, et la discussion avait bifurqué sur le choix du prochain auteur.
Tous étaient tombés d’accord pour se pencher sur une écrivaine un peu plus actuelle, mais ils ne parvenaient pas à se décider entre Gillian Flynn, autrice du best-seller Les Apparences, et la jeune Britannique Lucy Foley, qui avait frappé un grand coup avec L’Invité(e) de trop.
« J’ai déjà lu L’Invité(e) de trop, déclara Veronica Westera tout en chassant des miettes de moelleux au chocolat industriel de sa jupe plissée. Ce n’est vraiment pas ma tasse de thé.
— Ah bon ? J’ai entendu dire que c’est génial, dit Missy Corner, ses bouclettes rouge cerise sautillant tandis qu’elle parlait. Il paraît que ça rappelle Ils étaient dix, avec des invités prisonniers d’une île où se promène un cinglé.
— Une pâle copie de l’original d’Agatha, objecta Perry Gordon. Je suis d’accord avec Ronnie. Prenons plutôt Les Apparences, c’est tout à fait remarquable.
— Remarquable dans le genre terrifiant, s’insurgea Claire Hargreaves, en écarquillant ses yeux de chat. Je croyais que nous étions d’accord pour ne pas prendre des livres angoissants. En plus, la fin laisse vraiment à désirer.
— Mais le rebondissement est tellement inattendu », allégua Queenie. Son carré brun sévère était l’antithèse de la tignasse en tire-bouchon de Missy.
« Plutôt paresseux, je trouve, contra Claire. Je veux dire, où est la justice, là-dedans ? J’aurais vraiment voulu que le tueur…
— Ttt, mon chou, la coupa Perry. Tout n’est pas toujours impeccablement ficelé avec de jolis petits nœuds comme ton chemisier. Il est fabuleux, à propos.
— Oh, merci, répondit Claire, radieuse. Ma mère vient de me l’envoyer de Paris, c’est du Chanel vintage. » Elle fit la moue. « Eh bien, moi, je trouve que les romans policiers devraient être impeccablement ficelés, Perry. C’est leur raison d’être. L’ordre doit être rétabli, c’est l’un des principes. Tu n’es pas d’accord, Alicia ? »
La fondatrice du club passa la main dans ses cheveux blonds, les ébouriffant un peu plus. Si, elle était d’accord. Son imagination était déjà suffisamment horrifiante pour qu’elle ait envie de lire des histoires de meurtres restés sans solution. Mais la question n’était pas là pour le moment. « J’ai l’impression que la moitié d’entre nous a lu un des deux livres, voire les deux. On devrait peut-être opter pour autre chose ? Quelqu’un a des suggestions ?
— Ah non, on ne va pas recommencer à zéro », gémit sa sœur Lynette, en étirant devant elle ses longues jambes dorées.
Ronnie hocha la tête avec véhémence. Elle souleva la manche de son banal gilet ivoire, révélant à son poignet une montre Cartier sertie de diamants. « J’ai rendez-vous dans vingt minutes avec ma nièce, la colonelle en chef.
— Bon, alors que diriez-vous de ça ? reprit Alicia. Nous étudions les deux livres conjointement. On discute des similitudes et des contrastes entre les romans et leurs autrices. Vu la discussion que nous venons d’avoir, cela promet des débats animés ! »
Pendant que ses amis réfléchissaient à cette proposition, Ronnie rassemblait ses affaires. « Je trouve cette idée épatante. Et ça m’arrange, car j’ai lu les deux livres et que j’ai un emploi du temps chargé ces jours-ci. Ça va être mon anniversaire et Bethany en fait toute une affaire. » Elle soupira, mélancolique. « Je vais avoir soixante-quinze ans, juste ciel !
— Oh, félicitations ! » piailla Missy, manquant dans son enthousiasme d’envoyer valser ses lunettes à motif zèbre.
Ronnie lui jeta un regard morose. « Il faut être une gamine de vingt ans pour dire ça. D’ailleurs… » Elle laissait à présent ses yeux s’attarder sur le groupe. « Peut-être que vous pourriez venir, ça amènerait un peu de sang neuf. » Elle grimaça. « J’ai conscience qu’il est très tard pour vous inviter, c’est terriblement grossier de ma part, je le sais. Ce qu’il y a, c’est que c’était censé être juste une soirée en famille avec quelques vieux amis, mais Bethany s’est monté la tête et a transformé ça en grand-messe. Elle a commandé des tombereaux de champagne, sans parler du chef célèbre auquel elle a fait appel pour le buffet. Après quoi, la moitié de ma belle-famille s’est désistée, et il est trop tard pour tout annuler. Ce serait tellement bien si vous pouviez venir à leur place. Vous me feriez une faveur, je vous assure.
— Inutile de négocier, tu m’avais déjà conquis avec tes tombereaux de champagne, la taquina Perry, les yeux pétillants assortis à son petit diamant d’oreille.
— Et moi, tu m’as achetée avec ton chef célèbre, renchérit Lynette. Qui est-ce ? »
Ronnie haussa les épaules dans un geste d’ignorance. La gastronomie ne l’intéressait guère. « On fait ça vendredi soir à Westeraview, la propriété familiale de mon défunt mari. C’est plutôt devenu une maison de campagne désormais, même si la sœur chérie de Bert vit toujours là-bas, pour une raison qui m’échappe. C’est à une heure d’ici sur la côte, ça fait un peu de route, mais si vous voulez vous baigner dans le champagne et rester cuver sur place, il y a des chambres à profusion. »
Elle sourit à Perry puis sa bouche se crispa. « J’ai accepté tout ça uniquement pour faire plaisir à ma belle-famille et, comme je vous l’ai dit, la moitié a déserté. Je me demande pourquoi je me donne tant de mal.
— Et tes charmants neveux ? » demanda Claire en redressant un des nœuds de son corsage méticuleusement repassé. Elle se souvenait avoir entendu Ronnie s’extasier sur les deux jeunes gens durant ce week-end dramatique aux Pavillons de Lyle, l’année où les membres du club avaient vraiment fait connaissance avec la vieille dame1.
« Oh, ils seront là, bien sûr. Sebastian et Seamus. Je peux toujours compter sur eux. Pour les autres, ma foi… » Ronnie n’était pas du genre à ruminer. « Je sais que c’est affreusement mal élevé de vous convier comme ça à la dernière minute, et si vous venez, vous devez me promettre de ne pas apporter de cadeaux. Cela me ferait vraiment plaisir que vous soyez là.
— Bien sûr que nous serons là », conclut Alicia, et les autres approuvèrent avec entrain.
Et c’est ainsi que le Club des amateurs de romans policiers clôtura sa réunion du jour avec deux meurtres mystérieux à décortiquer, ainsi qu’une invitation à une soirée qui en provoquerait deux de plus.
Mais cela, ils ne le savaient pas encore.


1. Voir le tome 4, Et ils ne furent plus que neuf.

2
Bert devait avoir un sens de l’humour macabre, pensa Alicia en apercevant pour la première fois la « maison de campagne » de Ronnie depuis la route sinueuse en contrebas. Ou en tout cas son architecte.
Curieusement baptisée Westeraview par Bertram Westera, le défunt mari de Ronnie, au moment de sa construction soixante ans plus tôt, la grande demeure néogothique était en réalité tournée vers l’est, vers l’océan Pacifique. Et de fait, la vue était exceptionnelle, perchée comme l’était la propriété sur une falaise abrupte, sur laquelle s’étendait une centaine d’hectares de pelouses soigneusement entretenues et de jardins paysagers, en bordure d’une ténébreuse forêt primaire.
Mais tout ceci était éclipsé par la bâtisse elle-même, qui, surplombant l’ensemble, paraissait surgie tout droit d’un conte de fées moyenâgeux à la façon des frères Grimm.
« Ou le manoir des Thrombey dans À couteaux tirés1 ! s’exclama Missy, assise à l’avant entre Perry et Alicia, en ouvrant des yeux grands comme des soucoupes.
— On oublie les films noirs, Missy, rétorqua Lynette, mais j’ai hâte de voir les couteaux à fileter du chef Kenji. » Elle tapota l’épaule de sa sœur, qui était au volant. « Allez, avance, on va louper ses fameux sashimis, à cette allure.
— Tout doux », répliqua Alicia en vérifiant ses rétroviseurs. On n’était jamais à l’abri d’un B-Double2 déboulant d’un virage pour vous aplatir comme une crêpe. Ils étaient suffisamment écrasés comme ça dans la voiture !
Le club s’était entassé dans la vieille Holden Torana d’Alicia, la seule voiture pouvant transporter six adultes. Dans la bonne humeur, ils avaient suivi l’autoroute au sud de Sydney, puis traversé l’arrière-pays luxuriant et les pittoresques villages de campagne. Mais quelque part en route, ils s’étaient complètement perdus, et Lynette tapait du pied. Ses papilles s’impatientaient.
« Je suis désolée, Lynny, dit Missy en se recroquevillant sur son siège. Mon GPS doit buguer.
— Mais bien sûr, c’est toujours à cause des machines, ronchonna Perry.
— On se calme, les enfants », dit Alicia en effectuant un énième contrôle par-dessus son épaule avant de se réengager en marche arrière sur la route.
Heureusement, après quelques derniers virages en épingle à cheveux, ils parvinrent devant l’entrée principale de Westeraview, au nord-ouest de la propriété. Un imposant portail en fer forgé, que surplombaient de gigantesques eucalyptus, était flanqué d’un mur de granit infranchissable d’un côté et d’un poste de garde non moins imposant de l’autre.
Bâti dans le même style gothique que le manoir, le poste de garde possédait un toit pentu et de grandes fenêtres en arcs de cercle. Derrière l’une d’elles, un homme au crâne dégarni les observait, et avant même qu’Alicia ait stoppé la voiture, le portail s’ouvrit et l’homme sortit, après avoir coiffé une casquette marron, une planchette supportant un bloc-notes dans la main gauche. Il arborait un uniforme du même marron, avec le prénom PETE brodé sur la poitrine.
« Bienvenue à Westeraview, messieurs dames, lança Peter Ragnar. Je dois juste prendre vos noms et vous pourrez monter au manoir.
— Oooh ! fit Perry avec un grand sourire. Il y a même une hôtesse d’accueil avec la liste des invités ! Quelle classe ! »
L’homme le dévisagea sans sourire et, tirant un stylo de derrière son oreille, se mit à lire son registre. « Donc, vous devez être Alicia… Lynette… Missy… Claire… Queenie, c’est vous ? Et Peppy. »
Des rires éclatèrent à l’arrière de la voiture.
« C’est Perry, déclara Perry. Perrrrrrry. »
Le garde l’ignora et cocha prestement sa liste, puis pointa son stylo vers l’extrémité de l’allée.
« Suivez les bornes lumineuses jusqu’au virage, indiqua-t-il à Alicia, et continuez en restant sur cette allée, la principale. Elle se divise en plusieurs sentiers, mais ne tournez pas ou vous vous perdrez. OK ? » Alicia hocha la tête. « Quand vous serez arrivés en haut, passez devant le pavillon des invités et continuez vers le manoir. Vous ne pouvez pas le rater. Le parking des invités se trouve après l’entrée principale, il y a une pancarte. Ne stationnez pas devant le garage, s’il vous plaît. » À son ton, on comprenait qu’il y avait des invités indisciplinés. « Une fois garés, redescendez à pied à la porte, on vous y attend. »
Il relut son bloc. « Je crois que vous restez ici pour la nuit ? En ce cas, n’oubliez pas de sortir vos bagages. » Il prit un air réprobateur. « Vous êtes les derniers, ne traînez pas. Allez-y directement.
— M’sieur, oui m’sieur ! » fit Perry avec un salut militaire.
Lynette fit claquer sa langue. « Tu es incorrigible, Peppy, gronda-t-elle tandis que sa sœur franchissait le portail et s’engageait dans l’allée pavée, en pente raide. Essaye de te conduire correctement ce soir, c’est un événement important pour Ronnie.
— Au moins je suis présent, rétorqua Perry, à la différence de la moitié de sa famille.
— Je me demande pourquoi ils sont si nombreux à s’être carapatés, dit Queenie.
— Ils sont complètement fous, déclara Claire en se penchant pour regarder à travers la vitre. Vous avez vu le court de tennis qu’on vient de dépasser ? Une merveille. Je regrette de ne pas avoir pris ma tenue. »
Elle s’extasia encore quand ils passèrent le dernier virage, devant un petit bâtiment à peine visible à travers les arbres, et virent apparaître la formidable demeure. Elle était encore plus impressionnante de près : immense, la grande sœur bodybuildée du poste du gardien.
Dans le plus pur style gothique, avec des toits à pignons abrupts et des embrasures de portes en arcs brisés, elle devait abriter une vingtaine de pièces sur deux niveaux et un bon millier de mètres carrés au total. L’aile atteignait presque le bord de la falaise et une fontaine prétentieuse trônait devant la porte. Puis venait un garage de six places, et un peu plus loin, le parking des invités. Alicia alla sagement s’y ranger.
« J’ai bien fait de laver la voiture avant de venir, dit-elle en écarquillant les yeux devant les voitures de luxe garées autour d’eux.
— C’est sûr, railla Perry en s’extirpant de la voiture à la suite de Missy. Heureusement que tu as enlevé la poussière de ton tas de ferraille, ça aurait fait tache avec les Jag et les Porsche, et… Oh, my God !… C’est une Lamborghini ?
— Une Lamborghini Urus, confirma Queenie. Ils ont enfin réussi à sortir un SUV qui a l’air de quelque chose. Nettement plus élégant que la Rambo Lambo, mais franchement, si on veut se faire plaisir avec une Lambo, quel intérêt d’acheter un SUV… ? »
Elle laissa retomber sa phrase quand elle prit conscience que tous la regardaient, bouche bée.
« Je n’aurais jamais imaginé que tu étais fan de voitures, s’étonna Lynette.
— Je vois beaucoup de belles voitures, dans mon métier », marmonna Queenie.
Le métier de Queenie, c’était d’assister le mari de Claire, Simon Barrier, P.-D.G. de la société La Vie en grand, un opérateur de tourisme de luxe.
« Ah oui ? dit Perry en tirant du coffre son sac de voyage Louis Vuitton. Et qu’est-ce que tu as comme voiture ?
— Je n’en ai pas. Je n’ai pas le temps de partir me balader.
— C’est déprimant, grogna-t-il.
— Cette baraque aussi est déprimante », dit Lynette tandis qu’ils marchaient vers l’entrée – située en réalité sur l’arrière de la maison, à l’opposé de la vue spectaculaire sur l’est.
L’un des battants de la grande porte cintrée s’ouvrit brusquement et ils aperçurent un grand hall ténébreux, éclairé par des chandeliers. Ils eurent le sentiment de pénétrer dans un château Tudor en découvrant le parquet de bois sombre et les plafonds peints. Les épais murs de pierre étaient couverts de tapisseries, de peintures à l’huile prétentieuses et d’une douzaine de faux candélabres.
« J’avoue, ça fait un peu peur, murmura Missy.
— J’adooore, roucoula Claire en joignant les mains avec ravissement.
— Vous êtes en retard », dit sèchement la femme qui leur avait ouvert.
Elle était presque aussi impressionnante que la maison – la cinquantaine, grande, anguleuse, ses hanches osseuses visibles sous le satin tendu de sa longue robe, aussi noire que ses cheveux coupés très court et que le regard qu’elle leur adressait. Ses pommettes étaient hautes et dures, et sa bouche était le seul élément pulpeux de sa personne, quoique manifestement botoxée sous le gloss ultra-brillant, tout comme son front, tiré au point qu’il semblait impossible qu’elle puisse froncer les sourcils.
« Nous sommes absolument désolés, dit Alicia en s’avançant. Nous sommes…
— Je sais qui vous êtes. Le club de lecture, c’est ça ? » Avant qu’ils n’aient pu répondre, la femme avait tourné les talons et s’élançait sur le parquet comme si elle patinait. « Je suis Bethany Westera, la nièce de Veronica, lança-t-elle sans se retourner. J’ai cru comprendre que vous restez dormir, donc on va poser vos bagages dans le bureau et attraper une coupe. Le feu d’artifice va commencer, on n’a pas le temps de s’occuper de vos chambres. Et encore moins de vous changer. » Elle se retourna sur ces mots pour détailler Missy de la tête aux pieds, s’attardant sur sa robe à pois de style rockabilly, avec son jupon de tulle noir.
Missy déglutit, se tortilla : « Oh, heu, non… C’est ma tenue pour la fête. »
Bethany cligna des yeux comme si elle attendait une explication, puis frémit et se tourna vers deux serveurs qui attendaient derrière elle. Elle ordonna à l’un d’emporter les bagages au bureau et à l’autre d’aller chercher des coupes au bar installé dehors.
« Laissez », dit-elle à Perry, qui s’apprêtait à donner un coup de main au serveur. « Il est là pour ça. » Sur quoi elle fit voleter ses doigts manucurés aux ongles longs. « La fête a lieu dans le patio. Vous y trouverez le bar et notre merveilleux chef, Kenji. Sa renommée est mondiale, vous savez. Prenez le temps de savourer ses créations. Pour ce qui est de Veronica… » Elle essaya à nouveau de froncer les sourcils. « Elle est sans doute là-bas avec sa cour, à tenir salon comme la reine du château. Ah, voici le Bollinger ! »
Ils virent arriver le serveur avec un plateau scintillant de flûtes à champagne. Tandis qu’ils se servaient, Bethany poursuivit : « Vous m’excuserez, j’ai tellement à faire. Le programme officiel a été avancé et je dois courir dans tous les sens… »
Sur ce, elle s’éloigna en glissant par un long corridor menant vers une autre aile de la maison.
« Eh bien, on en a pris pour notre grade, dit Perry.
— Est-ce qu’il faut que je me change ? s’enquit Missy, l’air consterné.
— Tu es divine, Missy », assura fermement Claire. Elle-même était réellement divine dans sa robe, des années cinquante également, mais plutôt dans le style de Grace Kelly que de Grease, avec un bustier noir et une jupe en taffetas de soie blanc. Tous s’étaient mis sur leur trente et un pour l’occasion – Perry avait sorti sa plus belle veste de smoking en velours bordeaux –, mais ils commençaient à se demander si c’était suffisant.
Depuis le hall caverneux, ils apercevaient les invités rassemblés dans le patio tout illuminé et percevaient les accords d’un quatuor à cordes. La plupart d’entre eux arboraient robes longues et smokings.
« Elle aurait dû nous dire que c’était si chic, murmura Missy en se rongeant un ongle.
— Est-ce qu’on a besoin d’être chic quand on est divins ? dit Perry avec une moue dédaigneuse. En avant, nous allons briller de mille feux. »
Ils avançaient vers le patio quand une vieille dame toute menue arriva devant eux. Elle portait une robe de soirée rose à volants trop grande pour elle, et une demi-douzaine de barrettes pailletées étaient plantées dans ses fins cheveux gris, comme une poupée coiffée par une petite fille de six ans.
« Quelle heure est-il à présent ? demanda-t-elle en rivant ses yeux sur Alicia.
— Euh… voyons… » dit Alicia en consultant sa montre, gênée à l’idée de se faire à nouveau tancer pour leur retard. « Il est…
— C’est mon anniversaire, aujourd’hui, annonça la vieille dame d’une petite voix aussi frêle que sa silhouette.
— Oh, vraiment ? dit Alicia en jetant un regard à ses amis. Toutes les deux ?
— Comment ça deux, bébête ? J’ai quatre-vingt-neuf ans aujourd’hui. Quatre-vingt-neuf. Quelle heure est-il ? »
Alicia cilla. « 19 h 20.
— BoBo a dit qu’il va y avoir un gros gâteau au chocolat, et je pourrai en manger tant que je voudrai. Et on va jouer à des jeux, tous mes jeux préférés ! BoBo a dit qu’on pourra même jouer à cache-cache. J’adore jouer à cache-cache. Je suis très forte, mais je n’y ai pas joué depuis longtemps. Quelle heure est-il ?
— Biddy ! » fit une voix de tonnerre derrière eux. Ils se retournèrent pour découvrir un homme d’une cinquantaine d’années qui venait vers eux. C’était la version masculine de Bethany : grand, quoique plus corpulent, avec les mêmes cheveux noir de jais tirés en arrière, qui se raréfiaient sur le front. Il portait un smoking graisseux avec une ceinture tape-à-l’œil de soie bordeaux et or, et un air d’ennui qui s’évapora instantanément à la vue de Lynette.
« Ma foi, bonjour, tout le monde ! dit-il, ses lèvres sèches s’étirant en sourire sous son nez rouge et bulbeux. Vous devez être le mystérieux club de lecture de Veronica. Elle ne nous avait pas dit que vous étiez si jeunes. »
Sa seule façon de prononcer ce dernier mot le rendait obscène tandis que ses yeux passaient de Lynette à Claire, à Queenie, puis revenaient à Lynette, s’arrêtant sur sa robe moulante à fines bretelles.
« Je m’appelle Bronson Westera, se présenta-t-il en lui tendant une patte poilue. Je suis le neveu de Veronica. »
Alicia était déroutée. Elle ne l’imaginait pas du tout comme ça. Comme Claire, elle se souvenait des éloges dont Ronnie ne tarissait pas au sujet de ses « adorables neveux » quand elles s’étaient connues. Au milieu des meurtres et de la panique de ce terrible week-end, cela rassurait la vieille dame de penser que ses neveux s’occupaient de ses chats, à Sydney. Mais celui-ci avait plutôt l’air du genre à étrangler les chats à mains nues pour les passer à la marmite.
Avant qu’ils aient pu se présenter, Biddy se posta devant Bronson en faisant voleter ses doigts fins.
« Quelle heure est-il à présent ? demanda-t-elle en regardant Lynette. C’est l’heure du gâteau au chocolat ? »
Bronson grommela. « Ne faites pas attention à Biddy. Elle vit avec les fées depuis qu’elle est née. Hein, Biddy ? »
Il lui avait crié ces mots en plein visage, comme si elle était sourde, mais la vieille dame sourit paisiblement. « J’ai quatre-vingt-neuf ans, aujourd’hui.
— Oui oui, allez, viens. On va chercher un autre verre de sirop, d’accord ? »
Il la prit par les épaules et la fit pivoter comme un tabouret de bar en direction du patio, puis jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour ajouter : « Madame la concierge est près de la piscine, au cas où vous la chercheriez. Entourée par sa bande de commères. »
Il ricana et les abandonna à leur stupeur, mêlée d’embarras et d’indignation.
« Madame la concierge ? Quel grossier personnage, chuchota Claire.
— Et sa façon infantilisante de traiter cette pauvre dame ! s’indigna Queenie.
— Sortons, décida Perry. Allons rejoindre les commères. »
 
Ronnie était au centre d’un groupe de femmes du même âge qu’elle. Toutes avaient des flûtes de champagne à la main et criaient « Orgasme ! » à une autre qui les prenait en photo avec son téléphone. Cette dernière, qui avait une longue chevelure blanche comme de l’étoupe et un tailleur-pantalon de soie venu de Thaïlande, arborait une panoplie extraordinaire de perles et de bracelets qui tintinnabulèrent quand elle s’écria : « Stop ! », posa son téléphone, en attrapa un autre et se remit à prendre des photos.
Ronnie riait aux éclats – « Peg, ça suffit comme ça ! » – quand elle aperçut ses amis du club qui les observaient en souriant, sur le côté de la terrasse, Missy prenant elle-même des photos avec son propre appareil. Elle quitta le groupe pour venir vers eux d’un pas peu assuré.
Ce n’était pas l’alcool. Ils n’avaient jamais vu Ronnie sur des talons hauts, ni vêtue de quoi que ce soit de plus habillé qu’une veste en tweed. Elle était ce soir-là soigneusement coiffée et maquillée et portait une robe de mousseline de soie bleu nuit à sequins, des escarpins assortis et un rang de perles qui luisait à son cou. Elle était magnifique.
Elle se mit à rire en voyant leur ébahissement. « C’est à Bethany que nous devons tout ce tralala.
— Excuse-nous d’être si en retard, dit Alicia. On s’est complètement perdus. »
Ronnie suivit le regard de ses amis en direction de Missy, qui grimaçait. « Je n’ai aucun sens de l’orientation, je ne comprends pas pourquoi ils m’ont chargée de faire le copilote.
— Parce que tu as pris la meilleure place, ma chérie, susurra Perry. Tu prends le meilleur siège à l’avant, tu fais le copilote, c’est la règle.
— Même si ça nous fait nous perdre ?
— Hé, ce n’est pas moi qui écris les règles, répondit-il avec désinvolture.
— J’en ai pourtant bien l’impression, intervint Ronnie en lui faisant les gros yeux. Je suis tellement contente que vous soyez venus. J’avais peur que vous me plantiez là et que je doive affronter seule ma terrifiante belle-famille. J’espère que vous ne vous ennuierez pas trop.
— Impossible ! assura Claire. Le site est exceptionnel. »
Ronnie suivit le regard de la jeune femme au-delà du patio vers la gigantesque piscine aux allures de thermes romains, la falaise et l’horizon derrière tout ça.
« Mouais, murmura-t-elle d’un air blasé. En tout cas, on a de la chance avec le temps. En général, il y a beaucoup plus de vent. Bon, à qui pourrais-je vous présenter ?
— Nous avons croisé une dame charmante à l’intérieur, dit Alicia. Très préoccupée de l’heure qu’il était. »
Ronnie sourit. « Ah, vous avez rencontré Biddy.
— C’est son vrai nom ? demanda Queenie. J’ai cru que ton neveu était juste un peu brutal.
— Bronson ? Oh, ça, pour être brutal… il l’est terriblement. Mais par contre, du plus loin que je me souvienne, on a toujours appelé Bridget “Biddy”. C’est la plus jeune sœur de mon mari. Jeanie – c’était l’aînée, la mère de Bronson et Bethany, elle est morte depuis longtemps – avait ramené la rubéole à la maison quand leur mère était enceinte de Bridget. Elle est née avec une déficience intellectuelle, ce qui peut paraître tragique, si ce n’est que Biddy a toujours été un vrai régal. Si l’on accepte qu’elle demande l’heure toutes les cinq minutes. C’est une enfant éternelle, mais elle n’est pas si faible d’esprit que Bronson le prétend.
— Oui, on a vu ça, dit Alicia. Qu’importe, joyeux anniversaire ! »
Tous firent écho à Alicia et s’avancèrent pour embrasser Ronnie, puis Missy insista pour faire un selfie du groupe. Après quoi, Queenie sortit un petit paquet joliment emballé de sa veste de tailleur, coupe stricte et couleur brun chocolat, comme son carré – en dépit de son prénom, il n’y avait pas une once de princesse chez Queenie.
Ronnie fit les gros yeux. « Qu’est-ce que j’avais dit, Queenie ?
— C’est de notre part à tous, répondit celle-ci. Une toute petite chose. »
Ronnie ouvrit son cadeau et découvrit un exemplaire de l’édition originale des Vacances d’Hercule Poirot, le roman d’Agatha Christie autour duquel les amis s’étaient croisés pour la première fois, lors d’une séance de cinéma en plein air dans le parc de Balmain. Ronnie saisit immédiatement la référence. « C’est tellement délicat de votre part. Comment avez-vous pu trouver ça ? En si peu de temps ?
— Queenie a des relations haut placées, expliqua Claire. Ou du moins, LVEG a un client qu’elle a pu solliciter pour nous le dégoter. »
Ronnie serra le livre contre son cœur, les yeux brillants derrière ses lunettes à monture argentée. Elle ne savait que dire et Missy en profita pour la prendre dans ses bras. Ronnie lui rendit son étreinte avec chaleur.
« Merci. C’est le présent le plus attentionné que j’ai reçu. » Elle se recula et essuya une larme. « J’ai l’air fin, à pleurnicher, alors que les discours n’ont même pas encore commencé. À ce propos, allons remplir nos verres. D’abord le feu d’artifice, puis on passera aux mensonges !
— Le feu d’artifice avant les discours ? » protesta Queenie. Professionnellement, ce n’est pas ainsi qu’elle aurait organisé les choses.
Ronnie eut un geste détaché. « Qu’est-ce que je peux dire ? C’est Bethany qui commande et je n’ai qu’à suivre ses ordres. J’ai cru comprendre qu’elle veut mettre Biddy au lit pour que Bronson puisse profiter de la soirée. Entre nous, poursuivit-elle en se penchant d’un air de conspiration, je crois qu’il s’agit surtout de mettre Biddy au lit avant que Bronson soit ivre mort. Il est de corvée de Biddy ce soir, mais il est impossible de se fier à lui. »
Elle plissa les yeux en regardant Lynette. « Et toi, ne t’y fie pas non plus. Tu es tout à fait son genre. » Elle jeta un rapide coup d’œil autour d’elle. « Heureusement, j’ai deux neveux beaucoup plus gentils à vous présenter. Des neveux de mon côté, qui n’ont pas d’écailles de sauriens sous leurs smokings. Où sont-ils donc ?… »
Son visage s’éclaira d’un coup. « Seamus ! »
Un homme dans la trentaine, en élégant costume trois-pièces, venait de sortir sur le patio. « Viens que je te présente mes chers amis du club de lecture dont je t’ai parlé. »
Seamus Jones replaça sa cravate et vint à leur rencontre. Il avait les cheveux roux, un teint clair semé de fines taches de rousseur et un sourire d’une telle gentillesse que la fossette de Missy apparut sur sa joue comme en miroir.
« Je suis très heureux de vous rencontrer enfin, dit-il quand Ronnie eut effectué les présentations. Tante Ronnie revit depuis qu’elle a rejoint votre club. Elle parle de vous sans arrêt, et de vos fameuses petites cellules grises.
— Ne me fais pas plus radoteuse que je ne suis », répliqua Ronnie en lui donnant une tape affectueuse sur l’épaule. Son sourire retomba. « Où est ton frère ? Je ne l’ai pas vu depuis les photos. Le feu d’artifice va commencer et les discours seront juste après. Bethany vous l’a dit ? Elle a tout chamboulé et je n’ai même pas eu le temps de le prévenir. »
Seamus leva les yeux au ciel. « Oui, elle m’a dit. C’est tellement typique, cette façon qu’elle a de tout régenter. C’est la nièce de Bert, expliqua-t-il aux membres du club, on n’est pas véritablement parents, mais pour une raison connue d’elle seule, elle nous donne des ordres comme si elle était notre grande sœur. »
Il plongea son regard noisette dans celui de Ronnie. « Je ne comprends pas pourquoi tu l’as laissée organiser ta fête.
— Je ne voulais pas, répliqua Ronnie, mais elle a tellement insisté. Elle revenait à la charge comme un taureau blessé. J’ai à peine pu… Aïe, regarde, Biddy a jeté son dévolu sur Hannah et Hugh, on dirait. Je ferais mieux d’aller à la rescousse. »
Elle fit un pas, se retourna, hésitante.
Seamus la chassa de la main. « Ne t’en fais pas, je m’occupe de Seb. Profite de tes invités. »
Ronnie lui envoya un baiser et s’élança vers Biddy, qui faisait voleter ses mains devant un couple aux cheveux blancs, tout de noir vêtu – l’air embarrassé, l’homme remonta sa manchette pour consulter sa montre.
Seamus se tourna vers la petite bande et leur adressa un clin d’œil. « En parlant de petites cellules grises, est-ce que je pourrais abuser de vos talents de détectives pour m’aider à résoudre le mystère du frère disparu ? »
Ils le regardèrent, incertains, et il ajouta : « Ou comme dirait Biddy : qui veut jouer à cache-cache ? »


1. Knives Out, film policier de 2019 dont l’intrigue se déroule dans un grand manoir victorien près de Boston.
2. Ou train routier, semi-remorque à deux remorques, pouvant aller jusqu’à vingt-sept mètres de long, très utilisé en Australie.
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Apparemment, le joueur qui se cachait connaissait son affaire.
« Je n’ai pas voulu inquiéter Ronnie, mais je ne trouve mon frère nulle part, expliqua Seamus. Seb a disparu, or c’est lui qui doit faire le premier discours. S’il ne réapparaît pas, c’est moi qui vais devoir m’y coller et, croyez-moi, personne n’a envie de ça. » Il sourit. « On est peut-être jumeaux, mais c’est à lui que les fées ont donné le don de l’éloquence.
— Vous êtes jumeaux ? » Missy semblait aussi éberluée que s’il lui avait appris qu’ils travaillaient dans un cirque. « Ce sera plus facile de le trouver, du coup.
— Cherchez quand même une version de moi plus grande et plus baraquée. Et c’est aussi le beau gosse de la paire, cette crapule. » Il rit, un rire gai et mélodieux. « Je sais que vous arrivez tout juste, je suis désolé de vous sauter dessus comme ça, mais je ne voudrais pas que Tante Ronnie se fasse du souci. Je demanderais bien à mon amie de m’aider, mais je ne la trouve pas non plus. »
Quelques sourcils se froncèrent à cette remarque, mais il ne parut pas s’en rendre compte. « J’aurais préféré continuer à chercher, mais il vaut mieux que je file m’enfermer dans la bibliothèque pour rédiger un discours de secours, au cas où.
— Il y a une bibliothèque ? dit Missy, les yeux pleins d’étoiles. Plus un patio, plus un pavillon pour les invités. Bon, je rectifie, ce n’est pas À couteaux tirés, on est plutôt dans un jeu de Cluedo ! Je sens que vous allez nous dire qu’il y a aussi une véranda, une salle de réception et…
— Nous serions ravis de vous aider, la coupa Queenie. Par où faut-il commencer ? »
Seamus souriait à Missy. « Eh bien, oui, il y a une véranda, mais Sebastian n’y est pas, j’ai déjà vérifié. D’ailleurs, j’ai regardé partout à l’intérieur et à l’étage, donc ne perdez pas de temps, il faudrait plutôt sortir faire le tour du domaine.
— Vous avez essayé de lui téléphoner, je suppose ? s’enquit Lynette.
— Ou de lui envoyer un message par télépathie ? dit Missy, en pouffant.
— Ça ne marcherait pas, nous sommes rarement sur la même longueur d’onde, plaisanta Seamus. Quant à ça… » dit-il en brandissant le dernier modèle d’iPhone en version argent, « … il ne répond pas. Mais pour être franc, le réseau est assez capricieux ici. Je vais réessayer. » Il pressa quelques touches, attendit, puis fronça les sourcils. « Hé frérot, c’est encore moi. C’est urgent pour le discours, reviens ici ! Au galop ! » Puis il raccrocha.
« OK, dit Perry. Voyons si nous parvenons à le dénicher. C’est immense ici. Est-ce que vous pouvez nous donner quelques pistes ? »
Seamus pointa l’index vers l’extrémité sud du patio. « La terrasse de la piscine va jusqu’au bord de la falaise, et il y a un poolhouse de l’autre côté. Peut-être qu’il est allé fumer une cigarette. » Il se tourna ensuite vers l’autre bout de la maison, en direction de la forêt. « Vous pouvez aussi essayer dans le pavillon des invités, vous êtes passés devant en arrivant, mais bon, je ne vois pas ce qu’il ferait là, lui et moi avons nos chambres à l’étage. Ah, et peut-être le parking ?
— Le parking ? » répéta Claire.
Il eut un petit sourire honteux. « Nous avons un faible pour les voitures de sport, tous les deux. Si ça se trouve, il est parti saliver un peu devant les voitures des invités.
— Tiens, ça me rappelle quelqu’un, dit Claire avec un clin d’œil à Queenie.
— Mais ne vous éloignez pas, il n’a pas dû aller bien loin. Cela m’ennuierait que vous ratiez le feu d’artifice. » Il joignit les mains et s’inclina. « Merci, vraiment, je comprends pourquoi Ronnie vous adore. Si vous le trouvez, vous lui dites de venir fissa à la bibliothèque. Je l’attendrai là, les nerfs en pelote. »
Sur ce, il retourna à l’intérieur du manoir.
Les membres du club soupirèrent avec dépit, abandonnèrent leurs flûtes et se scindèrent en groupes de deux.
Missy et Lynette entreprirent de fouiller la vaste terrasse qui entourait la piscine. Elles partaient vers le poolhouse quand, soudain, les lumières du patio s’éteignirent. Quelques secondes plus tard, elles entendirent un sifflement et le ciel éclata en une myriade de couleurs accompagnées de pétarades.
« Oh, comme c’est beau ! s’exclama Missy en stoppant net. Si ça, ça ne fait pas revenir Sebastian en courant, je ne vois pas ce qui le fera. Sérieusement, il faut être bizarroïde pour ne pas sortir regarder quand il y a un feu d’artifice. Tout le monde aime les feux d’artifice, non ?
— Ça dépend si tu es toi-même en plein feu d’artifice », objecta Lynette en regardant l’abri faiblement éclairé. C’était une version moderne du manoir, avec les mêmes ouvertures en arcs de cercle, mais en version larges baies vitrées coulissantes, et un toit plat et bas.
Missy la regarda sans comprendre et Lynette sourit. « Ton innocence est tellement exquise, poulette. » Bras dessus, bras dessous, elles traversèrent le parvis dallé. « Tu as entendu Seamus ? Sa petite amie manque à l’appel, elle aussi.
— Et alors ? »
Lynette s’approcha des vitres fumées et essaya de regarder à l’intérieur. « Et alors, peut-être qu’ils ont disparu ensemble, crac crac.
— Mais nooon ! hoqueta Missy. Tu crois qu’ils pourraient être là-dedans en train de se bécoter ?
— De se bécoter ? » Lynette éclata de rire. « Disons ça comme ça… »
Ses paroles furent couvertes par une nouvelle pétarade de fusées, mais cette fois, c’est Lynette qui resta bouche bée quand la nuit s’illumina. L’intérieur de l’abri se trouva éclairé et, un instant, elle eut la vision d’un couple serré sur un canapé.
Ils levèrent des yeux affolés, comme s’ils avaient été surpris en plein « prébécotage », puis la pièce retomba dans le noir.
 
Sans surprise, Queenie s’était proposée pour aller vérifier le parking des invités, bien qu’il soit situé du mauvais côté du manoir, ce qui lui ferait rater le feu d’artifice, qui était tiré devant l’océan.
« Bah, qui se soucie de feux d’artifice quand on peut admirer des Porsche et des Alfa Romeo ? » dit-elle à Claire en passant de véhicule en véhicule. Seules la vieille Torana et une Mazda un peu décalée faisaient redescendre le niveau.
Une trentaine de voitures étaient garées là, et après avoir parcouru le parking, elles conclurent que personne ne s’y cachait pour caresser leurs finitions satinées.
« Quelle perte de temps », soupira Claire en écoutant avec envie le bruit des fusées invisibles.
Queenie secoua la tête. « Pas vraiment. Je n’avais jamais vu de près la nouvelle Jaguar tout électrique. »
Claire leva les yeux au ciel et la laissa finir d’inspecter la voiture flambant neuve, puis battit le rappel de la retraite.
« Et le garage ? » dit Queenie en tendant le doigt vers la bâtisse. Les six rideaux de fer étaient clos. « Tu crois qu’on peut y accéder de l’intérieur ?
— Ça m’étonnerait que Sebastian reste enfermé dans un garage sans intérêt pendant que tout le monde fait la fête », dit Claire d’un ton railleur.
Queenie prit un air sarcastique. « Je suis prête à parier que ce garage est tout sauf sans intérêt, Claire. »
 
Comme le poste du gardien, le pavillon des invités était une version miniature du manoir. Il semblait fermé à clé. Tandis que des gerbes colorées s’épanouissaient au-dessus de leurs têtes, Alicia et Perry tambourinèrent à la porte, tentant de se faire entendre par-dessus les bruits des fusées, puis collèrent leur nez aux fenêtres.
« Je me demande si c’est là qu’on va dormir, dit Alicia.
— Je ne pense pas, dit Perry en pointant le doigt vers un Thermos bleu posé sur une table basse. Il y a un seau à glace et des espèces de verres très moches. Attends, c’est une bouteille de Dom Pérignon ? Eh bien, quelqu’un a pris de l’avance avec une bonne cuvée. Mais aucun signe de vie, j’en ai peur », dit-il en s’écartant de la vitre.
Alicia fit le tour du pavillon. Le gazon impeccable laissait place à des bosquets d’arbustes, entre lesquels un sentier de gravier s’enfonçait dans l’obscurité.
« Regarde, ce chemin mène probablement au terrain de tennis. »
Perry pointa du doigt un petit panneau de bois près de ses pieds. « Incroyable, comment as-tu deviné ? Grâce au dessin de raquette ou à la grosse flèche jaune ? »
Alicia lui tira la langue. « Ils pourraient être allés là-bas pour un petit double mixte ?
— Vraiment, Alicia, pour une journaliste, je trouve que tu fais des jeux de mots consternants. Mais je t’accorde que tu marques un point, c’est un peu curieux que le jumeau et la petite copine de Seamus aient disparu en même temps.
— Il ne serait pas le premier homme à jeter son dévolu sur l’amie de son frère.
— De son frérot, nuance ! ricana Perry. OK, allons voir si Seamus s’est fait doubler. Doubler, double mixte, tu me suis ? »
Alicia leva les yeux au ciel et lui emboîta le pas.
 
Ronnie se serait fâchée si Biddy n’avait pas été aussi exquise. Elles étaient serrées toutes deux sur « le trône de Sa Majesté », comme l’avait baptisé son amie Peg, qui s’était écartée pour laisser sa place à Biddy, mais celle-ci se refusait obstinément à regarder le ciel.
« Quelle heure est-il à présent ? » répétait-elle.
Ronnie soupira gentiment. « Il est l’heure de regarder le feu d’artifice, Biddy ! Là-haut ! Tu rates tout. »
Mais tout ce qui intéressait Biddy, c’était de contempler amoureusement le visage de Ronnie (plus manger du gâteau au chocolat et jouer à cache-cache, bien entendu). Elle agissait souvent de la sorte. Si Ronnie l’emmenait au cinéma ou au théâtre, elle ne détachait pas les yeux de Ronnie pendant toute la représentation, comme émerveillée. Ronnie la laissa tranquille pour profiter elle-même du feu d’artifice, tout en se demandant où était passée Peg, et pourquoi ses amis du club s’étaient éparpillés dans la nature, l’air soudain très affairé, au moment où le spectacle commençait.
Mais Ronnie n’était pas du genre soupçonneux.
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Fort heureusement, les deux personnes qui se bécotaient dans le poolhouse ne pouvaient être Sebastian et l’amie de Seamus, elles étaient trop âgées. Et il suffit d’un nouvel embrasement du ciel pour que Lynette les voie mieux et constate qu’ils n’étaient pas en train de se bécoter.
Du moins pas encore.
C’était la nièce de Veronica, Bethany, la « colonelle en chef », qui était assise là, très près d’un homme d’une bonne soixantaine d’années, cheveux blancs et smoking haute couture. Ils s’étaient figés, des timbales en étain à la main, stupéfaits de découvrir deux jeunes femmes derrière la fenêtre.
Puis leurs regards dévièrent et l’expression de l’homme changea du tout au tout. Il jeta presque son verre sur la table et se leva d’un bond, en levant la main et en criant quelque chose.
Lynette fronça les sourcils sans comprendre, mais en se retournant elle se rendit compte que quelqu’un se tenait derrière elle, une femme. Elle avait dû les suivre jusqu’au poolhouse. Elle était plus âgée que Bethany, vêtue de noir, avec un carré de cheveux blancs raides et des yeux étincelants de fureur.
« Hannah, commença l’homme en ouvrant la porte à la volée, j’étais juste…
— Comment oses-tu ? cracha la femme. Après tout le reste !
— Quoi ? Mais non !
— Je suis venu avec toi sans arrière-pensée, je croyais que tout ça était derrière nous ! Et maintenant Bethany ?
— Quoi ? Mais non ! » répéta-t-il avec désespoir.
Mais elle n’écoutait plus. Elle contournait la piscine au pas de charge, vers le manoir. L’homme se retourna vers Bethany, ouvrant les bras d’un air d’impuissance navrée, adressa un regard éperdu à Lynette et Missy, puis se lança à la poursuite de la femme, laissant derrière lui un sillage d’after-shave de luxe.
Pendant tout ce temps, les fusées avaient continué à danser au-dessus de leurs têtes.
Bethany n’avait pas bougé du canapé. Elle sourit pour elle-même en se penchant pour ramasser un verre puis se leva, traversa la pièce à grands pas et s’arrêta sur le seuil.
« Je dois aller à la cuisine, dit-elle à Lynette et Missy. Si vous voulez bien m’excuser. »
Elle attendit que les deux jeunes femmes s’écartent, puis partit vers la maison comme l’homme et son épouse. C’était son épouse, forcément, avait conclu Lynette. Elle avait reconnu cette expression de déception réitérée. Pour être cruellement honnête, elle-même avait dû être à l’origine de scènes de ce type, à une époque.
« C’était un peu bizarre, dit Missy. Il s’est passé quoi, à ton avis ?
— À mon avis, on a surpris un homme en train de tromper sa femme.
— Ce n’était pas le type que Ronnie est allée tirer des pattes de Biddy tout à l’heure ? Elle l’a appelé Hugh, je crois ?
— Et en ce moment, il doit être en train de se faire rebaptiser de jolis noms d’oiseaux, à mon avis », ricana Lynette. Elle secoua la tête. « Viens, c’est nul. Allons plutôt voir s’ils ont servi les sushis. »
 
Trouver l’entrée du garage s’avéra plus facile à dire qu’à faire, et il fallut un moment à Claire et Queenie pour la repérer une fois dans le manoir. L’intérieur de la bâtisse était faiblement éclairé et il y avait des portes et des couloirs dans tous les sens.
La première porte qu’elles poussèrent ouvrait sur un vestiaire où s’entassaient plus de bouteilles de spiritueux que de manteaux et de bottes. En ressortant, elles tombèrent nez à nez avec Bronson, qui débouchait d’un couloir, l’air affairé.
« Ah, rebonjour, dit-il en baissant les yeux sur la bouteille de Sprite qu’il tenait à la main. Vous n’auriez pas vu Biddy ? Elle a voulu que j’aille lui chercher un soda et je ne la retrouve plus. »
Les deux jeunes femmes secouèrent la tête en lui expliquant la mission que leur avait confiée Seamus. Bronson fronça les sourcils.
« Pourquoi Sebastian serait-il dans le garage ?
— Très bonne question, bougonna Claire. Pouvez-vous nous dire où c’est ? »
Il haussa les épaules et indiqua avec sa bouteille un couloir qui partait vers le sud-ouest. « Première porte à droite. Amusez-vous bien. »
Il y avait de quoi s’amuser, à la vérité. Dans le vaste espace au sol de béton ciré, brillamment éclairé, six véhicules de luxe prenaient leurs aises, dont une Rolls, une Aston Martin et une Lotus bleu laqué.
Le visage de Queenie s’illumina tandis que celui de Claire s’assombrissait.
« Naturellement qu’il n’est pas là, gémit Claire. Écoute… je crois que le feu d’artifice est sur la fin. Oh là là, on a tout raté.
— Ah, désolée, dit Queenie qui n’avait pas l’air désolée pour un sou. Bon, du coup, on a le temps de bien vérifier l’intérieur des voitures. Au cas où il se cacherait derrière un siège, ou quelque chose comme ça, hein ? » Elle regardait par la vitre teintée d’une Maserati argentée.
Claire croisa les bras sur son bustier Grace Kelly. « Je vois bien que tu rêves d’admirer cette débauche de luxe, Queenie, mais accélère, s’il te plaît. J’aimerais vraiment retourner auprès de Ronnie. »
Queenie battait des mains comme si elle avait gagné au loto. Elle ouvrit la portière du véhicule et se glissa sur le siège conducteur.
Claire regardait autour d’elle. Elle adorait les beaux objets anciens, c’est vrai, mais ne parvenait pas à comprendre pourquoi quiconque, et Ronnie entre tous, pouvait avoir besoin de tant de voitures incroyables. « Je n’aurais pas pensé que Ronnie aimait ça, fit-elle observer. Ou alors elles étaient à son mari. Oui, sans doute. »
Queenie détacha son regard de la marque italienne finement gravée sur le tableau de bord recouvert de cuir. « Il est mort il y a plusieurs années, non ? Cette Maserati est un modèle récent, Claire, malgré son style vintage. Et qui vaut un sacré paquet.
— Eh bien, je ne sais pas qui est le propriétaire, mais c’est dommage qu’il n’ait pas eu le budget pour des bagages du même standing. »
Elle pointa le doigt sur un long sac de cuir fauve abandonné sur la banquette arrière. Le cuir était craquelé et taché d’éclaboussures noires.
« Eurk, on dirait de la moisissure, ça va abîmer les fauteuils.
— On s’en fiche, répliqua Claire. Allez, tu as eu ta dose. Sebastian n’est pas caché sous le tableau de bord, de toute évidence. Il est temps de retourner là où il se passe des trucs. »
 
Dans le ciel le calme était revenu et Alicia et Perry n’avaient plus que de faibles lampions solaires pour les guider sur le sentier sinueux qui menait au court de tennis.
« C’est moi ou il y a des mauvaises ondes autour de cette soirée ? demanda Alicia. Je veux dire, c’est supposé être une joyeuse fête de famille, Ronnie semble contente d’ailleurs, mais sa belle-famille m’a l’air plutôt hargneuse. Je sais bien qu’elle peut être un peu vieille école, mais je ne comprends pas. Comment peut-on ne pas aimer Ronnie ?
— Comparée à Bethany, Ronnie est une ado rebelle ! dit Perry. Ils sont probablement jaloux, rien de plus. Souviens-toi que Ronnie n’était qu’une modeste infirmière quand elle a connu le grand Bertram Westera. Il l’a sortie de sa condition, lui a laissé toute sa fortune, qui est colossale. Ils auraient sûrement préféré qu’elle reste à s’occuper de ses bassins.
— Oh, ne me fais pas pleurer ! Ils boivent du Bollinger et s’offrent des feux d’artifice à ses frais à elle. Ils n’ont vraiment pas à se plaindre.
— Ce sont des riches, ma chérie. Ils ont toujours une raison pour se plaindre. Et pour ma part, je vais me plaindre de l’éclairage, par ici. » Il s’arrêta et regarda devant lui. La forme du terrain se dessinait à travers le feuillage des acacias et des myrtes citronnés. Ils perçurent un étrange roucoulement et un bruissement inquiétant. « Si on ne fait pas gaffe, on va marcher sur un serpent-tigre. »
Alicia se mit à agiter frénétiquement la torche de son téléphone portable.
« Oups, désolé, mon chou, grimaça Perry. J’oublie toujours ton imagination parano. Du calme, c’est sûrement un gentil podarge qui hulule dans les eucalyptus. Viens voir, j’ai une autre idée. »
Il axa la lumière de son téléphone sur un embranchement où était planté un autre panneau, celui-ci avec un dessin de portail miniature. Caressant son bouc, il déclara : « Alors, miss Marple, est-ce que tu es capable de me dire où va celui-là ? »
Alicia ouvrit de grands yeux. « Tu crois que Sebastian est parti ?
— J’espère que non, mais j’ai remarqué une caméra de surveillance au poste du gardien, quand on est arrivés. Je suis prêt à parier qu’il y en a d’autres dans le domaine. Si ça se trouve, notre charmante hôtesse d’accueil est en train de regarder le neveu égaré faire mumuse avec la petite amie de son frérot sous une tonnelle. »
Il rit tout seul tandis qu’ils bifurquaient vers l’entrée principale.
 
Dix minutes plus tard, Perry ne riait plus. « C’est bon, j’ai fait mon nombre de pas pour la journée », grogna-t-il quand ils arrivèrent à la maison du gardien.
Ils ne virent personne par la fenêtre et s’apprêtaient à appeler quand le crâne chauve de Pete apparut à la porte. Il semblait préoccupé.
« Oh, rebonjour, dit-il. Vous vous sauvez déjà ? » Il scruta la route plongée dans l’obscurité. « Vous avez appelé un taxi ?
— Non, nous cherchons Sebastian, dit Perry. C’est le neveu…
— Je sais qui est Sebastian. Pourquoi, qu’est-ce qui se passe ?
— Ils l’attendent tous pour le discours mais il a disparu. On se demandait si vous l’auriez aperçu sur les caméras de surveillance. »
Le garde cilla. « Les caméras de surveillance ? » Puis il suivit le regard de Perry vers celle qui était fixée à un poteau à côté de la porte, et dirigée sur eux. « Ah, d’accord, non, je regrette. Les caméras ne fonctionnent pas.
— Zut, quelle perte de temps, pesta Perry.
— Elles servent à quoi, alors ? » s’enquit Alicia.
Pete bomba le torse. « Je suis les yeux et les oreilles de cette propriété, mademoiselle. Nous ne les utilisons que quand je suis en congé, mais en ce moment, je suis là, hein ? En tout cas, non, je n’ai pas vu Sebastian depuis qu’il est entré avec sa Lamborghini, juste après 17 heures.
— Elle est à lui ? » s’ébahit Perry. Ronnie ne venant pas d’une famille fortunée, il avait supposé que ses neveux ne l’étaient pas non plus.
Pete haussa les épaules avec indifférence. « Je n’ai pas vu passer d’autre voiture depuis que vous êtes arrivés.
— Est-ce qu’il y a une autre sortie ? demanda Alicia.
— Aucune, à moins de franchir le mur, répondit Pete en désignant l’épaisse muraille. Il fait tout le tour de la propriété, il n’y a pas d’autre porte. Nan, il va revenir, c’est sûr. Je vous aiderais bien à chercher, mais je ne peux pas quitter mon poste.
— C’est normal, dit Perry. Mais vous savez ce qui nous aiderait ? C’est que vous allumiez les caméras et qu’on les laisse chercher à notre place. » Pete prit un air dubitatif. « Comme ça, si vous le voyez, vous pourriez lui dire qu’il est attendu au manoir. Et on pourrait tous retourner faire la fête avec Ronnie. »
Cet argument fit mouche. « Alors si c’est pour Mme Westera, bien sûr, monsieur. Aucun problème. »
Ils le remercièrent et repartirent vers l’allée. L’esprit d’Alicia tournait à toute allure.
Sebastian avait-il pu s’éclipser avec l’amie de Seamus ? Le couple allait-il reparaître à la dernière minute, rougissant et échevelé ? Et comment le jumeau moins « beau gosse » réagirait-il ?
Seamus avait peut-être l’air adorable, mais on devait espérer que cela ne cachait pas une face obscure…


5
Le temps qu’ils retournent au patio, les discours avaient commencé. Alicia se détendit. « Ils ont dû le retrouver », dit-elle à Perry tandis qu’ils rejoignaient le groupe, réuni un peu à l’écart. Mais Claire fit discrètement non de la tête en lui tendant un verre de champagne, Queenie faisant de même avec Perry.
« Il n’est toujours pas revenu, chuchota-t-elle dans un souffle, mais Bethany ne voulait pas attendre. C’est ce pauvre Seamus qui fait les honneurs.
— Et c’est la cata », grimaça Lynette avec un geste du menton vers l’estrade qui avait été installée. Le neveu de Ronnie s’agrippait à un micro, la main tremblante.
Le discours de Seamus traînait en longueur, mais Alicia n’écoutait pas. Ses pensées étaient tournées vers de sombres recoins, et ce n’était pas pour Seamus qu’elle se faisait du souci à ce moment. Tandis qu’il bafouillait des louanges à sa tante et décrivait l’admiration que lui et son frère lui vouaient, Alicia frissonnait. Si c’était vrai, pourquoi Sebastian s’était-il absenté précisément maintenant ?
Seamus parvint finalement à conclure et passa le micro à un homme aux cheveux blancs, en élégant smoking.
« Ah ah, notre mari volage, souffla Lynette avec un regard en coin à Missy.
— C’est qui ? » répondit Alicia. Mais l’homme se présenta lui-même : Hugh McMertle, directeur général de la Westera Holdings, le trust que Bert avait fondé.
« Ma femme Hannah et moi sommes de vieux amis de la famille », disait-il. Rien sur son visage ne transparaissait de la scène qui s’était produite un instant plus tôt tandis qu’il se lançait dans une blague sur un directeur général et une déchiqueteuse de bureau qui fit hurler de rire l’assistance.
Parfaitement rompu à parler en public, Hugh régala son public d’anecdotes au sujet de Ronnie et de leur première rencontre quand elle avait épousé Bert, et comment à l’époque, « comme tous les hommes bornés », il avait « lamentablement sous-estimé cette femme admirable ».
Puis il livra une description brillante des nombreuses actions philanthropiques de Ronnie. Quelqu’un émit un reniflement dédaigneux peu discret, aussitôt noyé dans un nouveau déchaînement de vivats enthousiastes.
Alicia applaudissait mécaniquement, l’esprit ailleurs. Elle donna un petit coup de coude à sa sœur et l’entraîna à l’écart. « Je me fais du souci pour Sebastian.
— Forcément. Et tu n’es pas la seule. Regarde Ronnie. »
Alicia scruta le visage de la reine de la soirée et remarqua qu’elle écoutait sans conviction, distraite. Sa mâchoire était crispée, son sourire figé, et ses yeux scrutaient le patio à intervalles réguliers. Elle croisa le regard d’Alicia et lui adressa un petit clin d’œil forcé qui ne fit que renforcer l’impression de son amie.
« Imagine qu’il soit allé fumer un cigare en douce face à la vue et qu’il soit tombé de la falaise ? chuchota-t-elle. Si ça se trouve, il gît quelque part…
— Oh là ! » Lynette lui prit la main. « Allez, tu me ranges cette imagination débordante dans sa boîte. Tu as noté qu’il manque quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ? »
Alicia parcourut la foule des yeux. « La petite amie de Seamus ? Pas sûr, on ne sait même pas à quoi elle ressemble.
— Utilise tes petites cellules grises, sœurette. Elle doit avoir plus ou moins l’âge de Seamus, OK ? Vingt, trente, maximum trente-cinq ? À part nous, tu vois une femme qui correspond ? »
Alicia scanna à nouveau l’assemblée. La plupart des invités avaient plus de soixante ans, c’était vrai, même s’il était parfois difficile de préciser – la chirurgie esthétique faisait fureur parmi ces dames, visiblement. « Mais tu vois Sebastian en train de s’amuser avec une fille pendant les discours pour l’anniversaire de sa tante ? Ce serait assez immonde de sa part.
— Il est peut-être soûl, ou stone, qui sait ? Ce n’est pas parce que Ronnie l’adore qu’il est parfait.
— Bon, il y a un moyen d’en avoir le cœur net. » Alicia s’interrompit pour applaudir la fin du discours du directeur, qui passait la parole à la dame aux bijoux. Celle-ci chaussa une paire d’énormes lunettes fuchsia et se présenta comme la plus vieille amie de Ronnie : « Et quand je dis vieille, je sais de quoi je parle ! »
Alicia donna un nouveau coup de coude à sa sœur et lui montra une silhouette isolée, de l’autre côté de la piscine. « Viens, ne le laissons pas tout seul avec sa déprime. »
 
Seamus tirait sur une petite vapoteuse rose. Il cilla en voyant arriver Alicia et Lynette.
« Mon discours était un désastre.
— Tu t’en es très bien sorti.
— Menteuse », répliqua-t-il avec un clin d’œil à Alicia. Il souffla un fin nuage de vapeur parfumée à la framboise. « Bon, si je comprends bien, personne n’a trouvé Seb ? »
Elles secouèrent la tête et Alicia regarda Lynette. « Au fait, dit celle-ci, est-ce que ton amie est arrivée ?
— Greta ? Quel rapport avec… » Il s’empourpra d’un coup. « Oh, je vois. Oui, bien sûr. Quel imbécile je suis. Ils sont ensemble, c’est évident.
— Ce n’est peut-être rien du tout, risqua Alicia, mais il secouait la tête.
— Je suis vraiment trop bête. Dire que je me faisais tant de souci et que je vous ai embêtés avec ça. Bien sûr, il tente sa chance, une fois encore.
— Une fois encore ? » répéta Alicia tandis qu’une nouvelle salve d’applaudissements retentissait. Se retournant vers l’estrade, ils virent que Ronnie prenait le micro. Seamus rangea sa vapoteuse.
« Excusez-moi, je dois y retourner. »
Les sœurs lui emboîtèrent le pas et rejoignirent leurs amis. Au centre de l’estrade, Ronnie souriait comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Elle remercia les intervenants pour leurs « fabuleux bobards », Bethany pour son « organisation militaire », ainsi que le chef, les serveurs, les musiciens et même le Club des amateurs de romans policiers pour « être venus jusqu’ici » – non qu’elle leur ait « vraiment laissé le choix ». Elle conclut en intimant à tous de « s’amuser et de boire jusqu’à être fin soûls ! ». Il y eut encore des vivats et des toasts portés à Ronnie, puis l’orchestre se remit à jouer.
« Bien, vous avez entendu ? dit Perry. On peut se détendre et se murger, maintenant ?
— Pas question », rétorqua Alicia. Elle fit un signe de tête vers Ronnie, qui s’était écartée de l’estrade et était en grande conversation avec Seamus. Lui secouait la tête, elle agrippait nerveusement son collier, et Alicia était certaine de connaître l’objet de leur conciliabule. Ils finirent par retourner à l’intérieur du manoir.
« Est-ce qu’on devrait y aller ? demanda Missy, qui les avait observés elle aussi.
— Ma foi, moi, je ne vais pas rester plantée là à faire comme si tout se passait comme sur des roulettes », répondit Alicia.
Et elle prit la tête de la colonne.
 
Il leur fallut quelques minutes pour trouver Ronnie et son neveu. Ils finirent par les apercevoir par la porte entrouverte de ce qui ressemblait à un bureau. Situé dans l’aile ouest de la maison, jouxtant une salle de réception immense que Ronnie avait appelée le « salon », c’était le cabinet de travail le plus chic qu’Alicia eût jamais vu.
Il était meublé d’un vénérable bureau à caissons en noyer, avec un fauteuil de capitaine assorti, installés sur un côté de la pièce devant une bibliothèque qui couvrait le mur jusqu’au plafond, chargée de photos encadrées et de bibelots évoquant des voyages exotiques – statuettes dorées et sculptures de bois précieux. À l’autre bout de la pièce, devant une imposante cheminée, un long canapé Chesterfield de cuir bordeaux patiné par les ans et une table basse d’ébène. Entre les deux espaces, une monumentale baie vitrée ouvrait sur l’allée et les bosquets qui la bordaient.
Ronnie se tenait devant, son portable à la main. Perché sur un accoudoir du canapé, Seamus la regardait. Tous deux se retournèrent dans un sursaut quand les membres du club frappèrent à la porte.
« Pardon de vous déranger, dit Alicia tandis que Ronnie raccrochait. Est-ce que tout va bien ?
— Oh, Alicia… Non. C’est-à-dire, je ne sais pas trop. Seamus dit que Sebastian a disparu. Mais il est forcément là quelque part ! »
Alicia acquiesça. Bien, Ronnie était au courant. « Tu as eu des nouvelles ? dit-elle en montrant le téléphone.
— Non, les appels vont directement sur la messagerie.
— Est-ce que par hasard tu aurais le mot de passe du téléphone de Sebastian ? » demanda Missy à Seamus en faisant danser ses boucles rousses. Celui-ci fronça les sourcils. « C’est juste que, comme vous êtes jumeaux, je me disais que peut-être… Moi, j’ai le mot de passe de ma sœur Henny, et on a partagé nos empreintes aussi, juste au cas où on aurait besoin de consulter le portable de l’une ou l’autre. Pas pour espionner, hein ?
— Pourquoi demandes-tu ça ? la coupa Queenie.
— Oh, eh bien, Seamus pourrait utiliser Find My Phone, l’appli pour localiser son appareil. Il y a une fonction pour partager sa position avec un autre téléphone. Ça permet de se connecter au téléphone d’un ami, mais il faut le mot de passe. »
Seamus secoua la tête. « Je pourrais essayer de deviner, peut-être…
— Et Snapchat ? dit Queenie.
— Snap quoi ? fit Ronnie
— Mais oui, c’est encore mieux ! s’exclama Missy en regardant Seamus. Vous êtes amis sur Snap ? »
Seamus hocha la tête avec une vigueur retrouvée et sortit son téléphone. « Je n’y suis plus allé depuis des lustres mais oui, je peux essayer.
— Pourriez-vous m’expliquer de quoi il s’agit, jeunes gens ? insista Ronnie.
— C’est une application de messagerie instantanée, lui expliqua son neveu en tapant sur son clavier. Il y a une carte qui nous montre dans quelle ville se trouvent nos amis, et même jusqu’à l’endroit où ils sont en ce moment même. »
Ronnie parut impressionnée, mais Alicia ouvrit de grands yeux alarmés. « Mais c’est monstrueux, votre truc. Tu veux dire que n’importe qui peut faire ça et me harceler ?
— Pfouuu, personne ne veut te harceler, sœurette. Et il faut que tu choisisses de partager ta position.
— Et ça, on l’avait fait, dit Seamus. Mais bon, comme je vous ai dit, ça fait un moment… Enfin, voyons… eurêka ! » Il brandit triomphalement son téléphone. « Il est là. Je vois son bitmoji tout pourri, regardez un peu ce sweat à capuche, il se prend pour un rappeur.
— Eh bien, voilà ! » dit Ronnie d’un ton triomphant, comme si elle-même n’était pas plongée dans les affres un instant plus tôt.
Ils se rassemblèrent autour de Seamus pour regarder son écran et découvrirent avec surprise que, d’après l’application, l’avatar encapuchonné de Sebastian se trouvait tout près du manoir. Et qu’il y en avait un autre, avec de longs cheveux jaunes, à côté de lui.
Seamus zooma et fronça les sourcils. « C’est où, ça, exactement ? »
Ronnie plissa les yeux pour mieux voir, puis releva la tête vers la forêt obscure. « À mi-chemin entre la maison et l’entrée principale, il me semble. Il n’y a rien d’autre que le court de tennis à cet endroit.
— Oh non, gémit Alicia tandis que Perry baissait le nez. On était partis pour aller voir là-bas, mais comme tout était noir, on a supposé que…
— Ah, tiens ? dit Claire, c’est un peu curieux.
— C’est extrêmement curieux, renchérit Ronnie. Je me demande à quoi il joue, à rester là-bas, dans le noir.
— Ou avec qui il joue, rectifia Seamus en fixant Lynette. Devinez qui c’est ? » Il montrait le bitmoji aux cheveux jaunes.
« Greta ? proposa Lynette avec une grimace compatissante.
— Quel enfoiré », murmura Seamus.
Ronnie était perdue. « Quel est le problème, Seamus ? Les amoureux ont voulu rester en tête à tête, voilà tout.
— Ce ne sont plus des amoureux, Tante Ronnie. Greta et moi sommes ensemble, désormais. »
Elle cligna des yeux. « Vous êtes ensemble, vous deux ? C’est vrai ? Mais je croyais que Sebastian et…
— Non ! » coupa-t-il rudement. Il inspira avec force. « Ils se sont séparés le mois dernier, je croyais que tu étais au courant. Ça faisait des semaines qu’ils se disputaient. Même Sebastian a bien dû l’admettre, Greta s’entend beaucoup mieux avec moi. Tout s’est passé en bonne intelligence.
— Je vois, dit Ronnie, qui ne voyait rien du tout. Mais dans ce cas, qu’est-ce qu’elle peut bien faire au tennis avec ton frère ?
— Voilà une sacrément bonne question », dit Seamus en fixant la nuit au-dehors. Il fit brusquement volte-face. « Je vais le savoir. »
Il traversa la pièce en trombe et ouvrit la porte à la volée, faisant sursauter Biddy, assise au salon. Elle avait une serviette autour du cou, une bouteille de Sprite était posée devant elle et une assiette de gâteau sur ses genoux. Son visage était barbouillé de chocolat.
Bronson, qui était penché sur elle, releva la tête pour regarder avec curiosité Ronnie, qui s’était retournée vers ses amis du club. « Oh, mon Dieu, il ne faudrait pas que ça tourne mal.
— Nous allons nous en assurer, annonça Perry en prenant Alicia par le bras. Nous connaissons le chemin pour aller là-bas.
— Je viens avec vous », annonça Lynette en voyant Bronson poser sur elle un regard plein de convoitise.
Ronnie parut soulagée. « Merci, mais venez plutôt par ici, je vais vous montrer un raccourci. »
Elle les fit passer devant le neveu aux yeux baladeurs pour remonter un couloir jusqu’à l’autre bout du manoir, où une porte donnait sur l’arrière de la bâtisse. Là, elle s’arrêta, ouvrit un petit placard et actionna un interrupteur.
« Ça allume les éclairages sur le tennis, expliqua-t-elle. Ce sont de vieilles lampes, il leur faut un moment pour chauffer, mais ça devrait être bon le temps que vous arriviez. Avec un peu de chance, ça réveillera Sebastian et vous le trouverez sur le chemin du retour. » Elle ouvrit la porte et tendit la main. « Passez devant le pavillon des invités et coupez tout droit l’allée. Vous verrez le sentier. Suivez les lampes de jardin, vous rattraperez Seamus. Je vous en prie, dites-lui de se conduire correctement. »
Alicia le lui promit. Mais ce n’était pas la conduite de Seamus qui la tracassait.
 
Bethany vit les membres du petit club de cinglés de sa tante s’égailler à nouveau dans toutes les directions et se rembrunit. Qu’est-ce qu’ils trafiquaient ? Ils ne pouvaient pas rester sur la terrasse comme tout le monde ? Et les deux qui avaient fait irruption quand elle était avec Hugh ? Que fichaient-elles là ? Elles avaient failli tout gâcher !
Pour couronner le tout, voilà que Ronnie les envoyait vers le pavillon des invités. Ses appartements à elle. Ignorait-elle qu’elle y était déjà installée, avec son frère ? Heureusement qu’elle avait pensé à fermer à clé après son entrevue avec Sebastian. Ils n’avaient pas pu entrer et mettre leurs sales pattes partout. Sans quoi, tout ce qu’elle avait mis au point aurait été réduit à néant.
Elle se retourna et vit les trois autres qui rôdaient devant le grand salon, où Biddy étalait du chocolat sur les tapisseries anciennes des fauteuils de Bert.
C’en était trop.
Elle se précipita dans la pièce. « OK, Bronson, la récréation est terminée. Emmène Biddy se coucher. »
Bronson lui renvoya un regard assassin, mais déjà elle se tournait vers le trio. « On devrait s’occuper de vos chambres, par la même occasion. »
Avant qu’elles n’aient pu dire un mot, elle leur faisait retraverser le bureau jusqu’au cagibi où les serveurs avaient remisé leurs sacs. « Prenez vos affaires, je vous conduis à l’étage.
— Ah, très bien », fit l’une d’elles, la potelée mal fagotée aux cheveux rouges. Tout en attrapant un sac de voyage défraîchi, elle se tourna vers son amie asiatique : « Est-ce qu’on prend les affaires des autres ?
— Oui oui, répondit Bethany à la place de Claire. Je ne vais pas faire ça deux fois. Je dois retourner superviser la soirée. Ne traînons pas. »
Ignorant les yeux levés au ciel – elle avait l’habitude et ça ne la gênait pas le moins du monde –, elle les précéda dans le hall d’entrée puis dans un escalier de bois richement sculpté, jusqu’au deuxième étage.
Arrivée sur le palier, elle prit à droite vers l’aile ouest, à l’opposé de l’océan, sans cesser de parler. « Les jumeaux ont accaparé les meilleures chambres, naturellement, celles avec la vue, donc il faudra faire avec ce qui reste. »
Elle fit halte devant la première et ouvrit tout grand la porte, révélant une pièce richement meublée, avec un grand lit à baldaquin et une fenêtre à lancette triple. Derrière les trois vitres étroites, on voyait la forêt, ce qui parut déjà très beau aux trois amies. Mais Bethany jaugeait le tout d’un air renfrogné.
« Il y a une autre chambre double comme celle-ci et deux chambres à lits jumeaux, débrouillez-vous. Les lits ont dû être faits, mais si vous avez besoin de draps ou de serviettes en plus, vous en trouverez dans les armoires. »
Elle leur adressa un sourire contraint. « On se retrouve en bas quand vous aurez fini. »
 
Missy attendit qu’elle ait disparu dans l’escalier puis se mit à pouffer. « Je ne sais pas ce qu’elle fait dans la vie, mais je penche pour surveillante dans un pensionnat ou gardienne de prison. Pas vous ?
— Peu importe, dit sèchement Queenie. On pose nos sacs et on redescend. »
Elles laissèrent le sac de Perry dans la chambre où elles se trouvaient et allèrent voir les autres. Elles étaient toutes meublées de manière similaire, si ce n’est que deux d’entre elles offraient deux lits doubles. Elles posèrent les bagages des sœurs Finlay dans l’une et Missy déclara : « Je serais ravie de partager l’autre chambre double, si quelqu’un veut se joindre à moi ? »
Il y eut un petit silence gêné. « Je ne ronfle pas, promis.
— Mais je suis sûre que tu parles même en dormant », dit Queenie avec un coup d’œil agacé à Claire, qui la regarda froidement tandis que les joues de Missy s’empourpraient.
« C’est parfait si tu parles, Missy, déclara Claire en chassant Queenie d’un geste de la main vers la belle chambre. Il m’arrive de faire du somnambulisme, peut-être que tu pourras me sortir de là. »
Cela détendit l’atmosphère et Missy se mit à rire en posant son sac sur un des lits. Puis Claire frissonna et regarda autour d’elle. « Qui a laissé cette fenêtre grande ouverte ? Ils sont fous, il fait un froid glacial. »
Elle alla à la fenêtre pour la fermer, quand elle remarqua de petites lumières qui bondissaient au loin.
« Oh, regarde, je crois que c’est les autres ! »
Missy vint la rejoindre et elles contemplèrent quelques instants les lumières des smartphones de leurs amis danser dans la nuit noire, avançant vers le tennis. Depuis leur belvédère, elles virent l’éclairage s’intensifier progressivement au-dessus du terrain, jusqu’à avoir un point de vue parfait sur la surface d’acrylique bleue.
Missy s’écarta de la fenêtre mais Claire la retint. « Je rêve ou il y a quelqu’un qui dort en plein milieu du court ?
— Arrête, la fête n’est pas si ennuyeuse que ça ! » pouffa Missy en se penchant pour mieux voir.
 
Le terrain de tennis était encore dans un clair-obscur quand Lynette, Alicia et Perry débouchèrent du sentier serpentant sous le couvert des arbres. Ils s’aidaient de leurs téléphones pour avancer, car ils ne distinguaient qu’à peine les éclairages encore faibles. Ils avaient vite rattrapé Seamus et s’efforçaient de le persuader de rebrousser chemin.
« Ne fais pas de conclusions hâtives, lui dit Alicia. Tu sais comment ça se passe entre les ex après une rupture. Ils sont en train de discuter.
— Il y a intérêt à ce qu’ils ne fassent rien d’autre.
— Tu n’as pas confiance en ton amie ? le tança Perry.
— C’est en Seb que je n’ai pas confiance, répliqua-t-il. En tout cas quand il s’agit de Greta.
— Mais tu as dit que tout s’était passé en bonne entente ?
— C’est ce que je croyais. Mais vu la façon dont il flirtait avec elle en début de soirée quand on prenait des photos, je n’ai pas pu m’empêcher de me demander s’il n’essayait pas de la reconquérir. Elle ne retournera pas avec lui, c’est impossible, mais peut-être qu’il l’a attirée à l’écart pour refaire une tentative.
— Un court de tennis glacial, ce n’est pas l’endroit le plus romantique pour séduire une femme, objecta Lynette. Il l’aurait plutôt emmenée dans le joli cabanon près de la piscine, non ?
— Ici aussi, il y a un joli cabanon. » Seamus pointa le doigt en direction d’une petite construction qu’on distinguait à travers les branches basses. Une réplique presque parfaite de l’abri de la piscine, construite dans le même style, mais avec une porte d’entrée en bois plein. Celle-ci était grande ouverte et laissait apparaître une lueur orangée venue de l’intérieur.
« Je vais le tuer », dit Seamus en hâtant le pas. Les autres le suivirent en échangeant des regards soucieux.
Le pavillon de tennis, comme ils l’appelaient, venait d’être refait à neuf, de toute évidence. Il était très accueillant, avec une kitchenette immaculée dans un coin et un canapé doré très kitsch et fraîchement retapissé, et offrait une vue idéale sur le terrain par un alignement de baies vitrées coulissantes. Derrière le canapé, un lampadaire diffusait une lumière tamisée, et devant, une table basse en verre était couverte de journaux et de livres, plus une bouteille de champagne et deux flûtes, vides.
Seamus se précipita en pointant le doigt sur les verres, comme sur une scène de crime : « Vous voyez ? »
Il courut à une porte. « Tu es là, Sebastian ? cria-t-il en l’ouvrant. Greta, ma chérie ? ajouta-t-il d’un ton radouci. Sors, s’il te plaît. »
Le pauvre entra dans la pièce avec une expression blessée. En le suivant, Perry fut ébahi de découvrir un vestiaire plein de marbre et de dorures. On aurait dit l’entrée d’un hammam.
C’était bien un hammam, luxueux, constata-t-il quand Seamus ouvrit une porte, puis deux autres portes, des toilettes, avant de se tourner vers celle de la cabine de douche. Là, il hésita, sur le point d’abandonner, puis il rejeta ses épaules en arrière et l’ouvrit d’un coup. Mais elle était vide, à l’exception de produits de douche.
 
« Les éclairages chauffent », annonça Alicia depuis la pièce principale.
Elle se tenait devant les baies vitrées et regardait au-dehors la surface bleue. L’une des portes était entrebâillée quand ils étaient entrés, et Alicia eut une vision du couple dissimulé derrière la chaise de l’arbitre, recroquevillé dans les bosquets de lilly-pilly, à demi nus, pouffant de rire.
Tout cela devenait très embarrassant…
« C’est quoi, ça ? » demanda Lynette en tendant la main vers le centre du court. Derrière le filet affaissé, un tas de chiffons verts gisait à terre.
Alicia plissa les yeux pour mieux voir. Puis elle les écarquilla, sentant son sang se glacer.
C’était un corps. Elle le voyait bien à présent. Face contre terre.
« Est-ce que c’est Sebastian ? » souffla Lynette.
Mais ce n’était pas Sebastian.
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La femme portait une veste de tailleur vert sauge, sur une combinaison-pantalon vaporeuse assortie. On aurait dit qu’elle avait été touchée par-derrière par un ace meurtrier de Djokovic. Elle était tombée face contre terre, et au vu de l’horrible trou sombre dans sa veste, il n’était pas question de sport. Autour d’elle s’étalait une mare de sang épais, et un iPhone maculé de sang, dans une coque noire griffée Givenchy Paris, gisait à côté.
Alicia et Lynette, qui s’étaient précipitées, se figèrent d’un coup, examinant la scène avec horreur.
« Que se passe-t-il ? appela Perry depuis le pavillon. C’est… ?
— Greta ! » hurla Seamus en le bousculant pour sortir.
Il courut au filet et sauta par-dessus, atterrissant tout près des talons aiguilles vernis de la femme. Au moment où il tendait les mains pour la relever, Alicia et Lynette bondirent pour le retenir.
« Il ne faut pas toucher le corps, dit Alicia. Tu risques de perturber la scène.
— Le corps ? Ce n’est pas un corps, c’est Greta ! Peut-être qu’elle est en vie. »
Pas avec ce trou atroce dans le dos, se dit Alicia en bataillant avec lui pour le faire reculer.
« Il faut vérifier son pouls », intima Perry, et Lynette annonça qu’elle s’en occupait. Elle lâcha Seamus et alla s’accroupir près de la femme.
Évitant soigneusement le sang, elle prit le poignet de Greta et attendit. Il était froid et sans vie. Elle leva les yeux vers Seamus. « Je suis désolée. »
Il hoqueta et tomba assis par terre. Alicia échangea un regard stupéfait avec Perry, qui avait levé à sa bouche une main tremblante.
Ce n’était pas la première fois qu’ils voyaient un mort, mais cela ne rendait en rien les choses plus faciles. Les trois amis sentirent le shot d’adrénaline familier tandis que leur respiration s’accélérait et que leurs jambes se mettaient à tressaillir.
« Qu’est-ce qui… qu’est-ce qui lui est arrivé ? balbutia Seamus, les yeux brillants de larmes, les joues cramoisies. Je ne comprends pas.
— On dirait qu’on l’a touchée dans le dos, dit prudemment Alicia.
— Touchée ? » Il plissait les yeux.
« Peut-être qu’on lui a tiré dessus, je ne sais pas, je suis désolée. »
Il secouait la tête. « Tiré dessus ? Avec un pistolet ? C’est délirant. »
C’est vrai, c’était délirant. Toute cette histoire était délirante. Est-ce que tout ça était réellement en train de se produire ? Pendant l’anniversaire de Ronnie ?
« C’est un accident ou… ? » Il regarda autour d’eux, revint sur Greta. « Qui voudrait… ? » Puis il remarqua le téléphone. « C’est celui de Sebastian. » Il se releva d’un bond, pivota sur lui-même, regardant en tous sens. « Seb ! cria-t-il d’une voix angoissée. Tu es là, frérot ? »
Mais c’est un silence irréel qui lui répondit.
Les lampes éclairaient parfaitement à présent et ils virent des taches, comme d’autres gouttes de sang, formant une piste à travers le court comme des miettes de pain, jusqu’au couvert des bosquets. Et c’est alors que la pensée les frappa.
« L’assassin est peut-être encore là, chuchota Lynette. Il faut appeler la police.
— Oh, merci pour l’idée », siffla Alicia. Comme si son imagination avait besoin de ça.
« J’espère bien qu’il est là, rugit soudain Seamus. Je vais le tuer ! »
Il se releva et partit en courant entre les haies d’arbustes vers la forêt obscure en appelant son frère. Les autres restèrent paralysés plusieurs minutes, puis Alicia sortit son téléphone.
« J’appelle Jackson.
— Pour quoi faire ? dit Lynette. Ton chéri est à des kilomètres d’ici, il faut appeler la police locale. »
Alicia pesta, tendit son téléphone à bout de bras. « Il n’y a pas de réseau. Merde !
— On ne panique pas, Alicia, dit Perry. Je vais courir au poste du garde. Pete, c’est ça ? Il est entraîné pour gérer les psychopathes.
— Ça m’étonnerait, rectifia Lynette. C’est un gardien, il n’a probablement jamais eu affaire à rien de plus dangereux qu’un renard.
— Oui, ben on ne va pas rester là les bras croisés à attendre qu’on nous tire dessus, si ? »
Ils scrutèrent à nouveau les alentours d’un air méfiant. Alicia eut une nouvelle vision, un sniper fou rôdant dans les buissons, prêt à les descendre un par un…
« C’est ridicule, j’y vais, annonça Perry.
— Attends, dit Lynette en lui prenant le bras. C’est quoi ce bruit ? »
Un bourdonnement s’élevait, de plus en plus audible, puis deux lampes clignotèrent à travers les arbres, venant de l’allée. Les lampes disparurent quelques minutes puis une voiturette de golf apparut, se dirigeant à vive allure vers le pavillon. Deux hommes étaient dedans, Pete le gardien et Seamus.
Alicia se détendit légèrement quand ils stoppèrent près d’eux. Le garde n’était pas un super flic musclé, mais la présence d’un homme en uniforme la réconfortait.
« J’ai vu le remue-ménage sur les caméras ! lança Pete en traversant le court. Et j’ai trouvé celui-ci à mi-chemin de l’allée, ajouta-t-il avec un geste du pouce vers Seamus, qui disait des trucs incompréhensibles. »
Seamus était tassé sur le siège du véhicule, livide.
« As-tu croisé quelqu’un d’autre ? » lui cria Alicia, mais il resta muet.
Pete s’approcha avec autorité. « Alors, qu’est-ce qui se passe ? » Puis ses yeux s’arrêtèrent sur le corps et il souffla comme s’il se dégonflait. « Oh, non. Oh, merde. Oh là là, ça ne va pas du tout.
— Je ne vous le fais pas dire », acquiesça gravement Perry.
Le garde contourna le filet et s’agenouilla précautionneusement près de la femme. Il posa deux doigts sur sa carotide et souffla à nouveau.
Tous le regardaient se confirmer le décès à lui-même, tristes et sans voix. Alicia était impressionnée par son sang-froid. Il n’avait probablement pas l’habitude de voir des victimes de mort violente, mais il restait calme dans la crise et savait respecter la scène de crime, ce qui n’était pas toujours le cas, même chez des officiers aguerris. Son ami, l’inspecteur Liam Jackson, le déplorait souvent.
« Personne d’autre n’a été blessé ? » s’enquit Pete en se relevant. Ils firent non de la tête. « Et au manoir ? Tout le monde va bien là-bas ?
— Pour autant que nous le sachions », répondit Alicia. Elle se mit à tendre l’oreille, s’attendant presque à une salve de coups de feu tirés par le psychopathe sur la foule des convives.
Mais elle n’entendit que les battements sourds de la contrebasse et sa propre respiration haletante.
« On ne sait toujours pas où est Sebastian ! » s’écria Seamus, revenant brusquement à la vie. Il était sorti du buggy et courait sur le terrain. « Regardez, dit-il en pointant le doigt vers la piste sanglante qui allait vers la forêt. Je pense qu’il est parti par ici mais je ne l’ai pas trouvé. »
Pete le rejoignit et s’accroupit pour examiner les traces. Il releva la tête, l’air sombre. « Est-ce qu’ils ont pu se disputer ? Votre frère et la jeune demoiselle ?
— Hein ? dit Seamus, l’air perdu à nouveau.
— C’est juste une question. Je me demande pourquoi il se serait enfui.
— Vous pensez que c’est Sebastian qui a fait ça ? » Seamus était abasourdi. Les méninges d’Alicia travaillaient à toute allure.
Le garde marquait un point. Deux personnes manquaient à l’appel et une seule était réapparue, morte. Était-ce le sang de Sebastian sur cette piste ? Ou celui de Greta ? Et où était le jumeau disparu ?
« Mon frère ne ferait pas de mal à une mouche ! » s’insurgea Seamus.
Pete resta de marbre. « J’essaye juste de comprendre ce qui s’est passé ici, Monsieur.
— Je vais vous dire ce qui s’est passé, Pete. Mon amie a été tuée par un dingue et mon frère s’est enfui pour lui échapper et il est quelque part dans les environs, à se vider de son sang. Il faut qu’on se sépare et qu’on le retrouve !
— Il faut qu’on appelle la police », dit Alicia en regardant d’un œil noir son téléphone inutile.
Pete hocha la tête. « Oui, le réseau est capricieux ici. Je vais retourner à l’entrée et téléphoner. Vous, vous rentrez au manoir, et vous expliquez à la famille ce qui se passe. Vous serez plus en sûreté là-bas.
— Mais nous ne pouvons pas laisser Greta comme ça », gémit Seamus.
Il a raison, se dit Alicia. « C’est exact. Il faut que quelqu’un reste pour veiller sur le corps.
— Ce n’est pas un corps ! » hurla Seamus.
Alicia échangea un regard alarmé avec Perry et Lynette. Le jeune homme devenait hystérique et était proche de la crise. Il fallait l’éloigner d’ici au plus vite.
« Voilà ce que je propose, dit Lynette. Alicia, tu retournes à la maison avec Seamus pour prévenir la famille. Pete va appeler la police, et Perry et moi restons ici ensemble jusqu’à ce qu’elle arrive. »
Le garde était dubitatif. « Je ne sais pas si c’est une bonne idée, mademoiselle. Il se peut qu’un tireur actif soit toujours dans les parages.
— Ça ira, Pete, dit Perry. Nous ne sommes pas craintifs et nous n’en sommes pas à notre premier rodéo. »
Pete hésitait encore, tout comme Alicia. Elle n’aimait pas l’idée que quiconque reste ici avec… comment Pete avait-il dit ? « Un tireur actif » ? Elle frémit.
« Alors, on peut faire comme ça, dit Pete en fixant Perry et Lynette. Vous allez vous enfermer dans le pavillon, et de là vous surveillez la victime. Les portes-fenêtres sont épaisses et en verre de sécurité, à cause des risques d’impact des balles de tennis.
— Et vous, est-ce que vous serez en sécurité, tout seul au poste de garde ? s’enquit Perry. Excusez-moi, je sais que vous êtes un professionnel, mais il y a un fou en liberté.
— Je vous remercie de vous en soucier, monsieur, mais le poste de garde est aussi une forteresse. Il paraît vétuste, mais il a été construit en acier galvanisé et en verre de sécurité également. Personne ne peut franchir ces murs, et personne ne pourra me passer sous le nez – personne, croyez-moi. »
 
Restées à la fenêtre de leur chambre, Claire et Missy observaient la scène avec un sentiment d’impuissance.
« Ce doit être la petite amie, déclara Queenie qui, alertée, les avait rejointes.
— À moins que Sebastian ne se soit travesti », dit Missy.
De cette distance, elles voyaient sur le corps étendu un tissu vert qui pouvait être une robe longue. Elle voulait détendre l’atmosphère mais fit chou blanc. Queenie trouvait les remarques de Missy bêtes et exaspérantes. Il aurait paru logique que les deux jeunes femmes deviennent complices – toutes deux avaient moins de trente ans et étaient de véritables fans d’Agatha Christie –, mais Queenie n’arrivait pas à éprouver de la sympathie pour Missy. Elle jugeait son humour puéril, et ses digressions sans queue ni tête la hérissaient. Mais après avoir vu le regard sévère de Claire, elle préféra garder ses observations pour elle.
« Tu crois qu’elle est blessée ? » ajouta Missy. Cette fois, Queenie ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel. Missy était championne pour enfoncer des portes ouvertes et ça la rendait folle. S’il y avait une qualité indispensable dans sa profession, c’était de savoir être discrète et rester en retrait sans ouvrir la bouche. Omniprésente mais invisible. Pas question de dire tout ce qui vous passait par la tête, assurément, et elle ne comprenait pas comment les autres pouvaient supporter ça chez Missy.
Fort heureusement c’est Claire qui répondit, avec douceur.
« Je pense qu’elle est plus que blessée, Missy. Elle n’a pas bougé d’un centimètre depuis dix minutes qu’on est là. Elle est au moins dans le coma.
— Oh, mon Dieu, hoqueta Missy. On ne devrait pas appeler une ambulance ?
— J’espère qu’ils s’en sont déjà chargés. C’est le gardien qui est là avec eux, non ? J’ai du mal à voir. »
Elles restèrent encore quelques minutes à leur poste d’observation, puis Missy reprit la parole : « Je ne peux plus rester là comme la cinquième roue du carrosse. Il faut qu’on y aille pour faire quelque chose.
— Regarde, Alicia et Seamus sont en train de rentrer. On va aller à leur rencontre et ils nous diront ce qui se passe. »
Toutes les trois frissonnaient, bien que la fenêtre soit à présent hermétiquement close.
 
Tout en remontant l’allée vers le manoir, Seamus était dans un état d’esprit diamétralement opposé à la colère qu’il exprimait à l’aller.
« Sebastian n’aurait jamais fait de mal à Greta, impossible, haletait-il, le souffle court. C’est un type bien, et il adorait Greta. »
Oui, peut-être qu’il l’aimait trop ? songea Alicia. Elle se racla la gorge. « Tu as dit qu’il flirtait avec elle, au début de la soirée… ? »
Il fit volte-face. « Et alors ? »
Elle leva les mains dans un geste d’apaisement. « Je sais que c’est ton frère, mais tu as dit toi-même que Greta ne retournerait jamais avec lui. Peut-être qu’il n’arrivait pas à accepter… ?
— Et donc il lui a tiré dans le dos ? Tu ne te rends pas compte de l’absurdité de cette idée. Mon frère n’a même pas de fusil. Personne n’en a !
— Il sait se servir d’une arme ? »
Seamus s’arrêta, ouvrit la bouche, la referma, fronça les sourcils. « Pas vraiment », marmonna-t-il. Il reprit sa marche.
Ce n’était pas un « non » franc et massif, mais Alicia n’insista pas.
Seamus monologuait : « Seb n’est pas violent pour un sou. Il ne ferait jamais une chose pareille. Il ne pourrait pas. Il a accepté la rupture, vraiment. Impossible qu’il lui ait fait du mal. Absolument impossible. »
Et Alicia avait la sensation que ce n’était pas elle qu’il s’efforçait de convaincre.
Ils étaient presque arrivés au manoir quand Queenie, Claire et Missy arrivèrent à leur rencontre. Missy semblait choquée comme si elle avait vu la mort. Ce qui au fond était le cas.
« Nous étions en haut pour poser les affaires dans les chambres, on a tout vu par la fenêtre, expliqua-t-elle. Dites-nous que cette femme est en vie, par pitié. »
Alicia coula un regard oblique à Seamus et murmura : « Je suis désolée, elle a reçu un coup fatal.
— Oh, non », hoqueta Missy. Ses deux compagnes hochaient lentement la tête, ayant déjà compris.
Seamus ne s’arrêta pas. « Je dois aller voir ma tante Ronnie.
— Attends, dit Alicia en le retenant par le coude. Laisse-nous lui annoncer. Tu es trop bouleversé.
— C’est ma tante, c’est à moi de lui dire ! » Il se dégagea et partit.
Alicia pesta et regarda son téléphone. Il y avait du réseau. Cela lui redonna de l’énergie.
« Écoutez, dit-elle à ses amies. Je veux appeler Jackson. Est-ce que vous pouvez vous occuper de Seamus ? Il est très sonné. Essayez de le tenir à l’écart de la fête, emmenez-le au bureau, peut-être, avec une couverture et un remontant ? Et cherchez Ronnie pour la faire venir, qu’au moins il lui apprenne la nouvelle en privé ?
— Je m’occupe de Ronnie, dit Claire.
— Et nous de Seamus, dit Queenie. On se retrouve au bureau. »
Elles partirent en courant tandis qu’Alicia appelait Jackson.
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Ronnie gloussait comme une gamine, serrée contre son amie à la chevelure d’étoupe sur un canapé d’extérieur. Leurs épaules se cognaient chaque fois qu’elles éclataient de rire, se remémorant sans doute quelque bêtise passée. Claire eut du mal à se résoudre à les interrompre, sachant que la nouvelle marquerait le glas de cette belle soirée.
Mais elle n’avait pas le choix.
« Euh, Ronnie ? lança-t-elle.
— Oh, Claire, dit son amie en levant les yeux. Alors, vous avez retrouvé mon sacripant de neveu ? »
Claire secoua la tête, faisant voler ses cheveux noir brillant. « Pas vraiment, hélas. »
Ronnie eut un haussement d’épaules, comme si elle avait renoncé à s’en faire et lui fit signe de s’approcher. « Viens avec nous. Je t’ai présenté ma chère Peg ? Peg Flannery, voici Claire Hargreaves, de mon club de lecture. »
Les deux femmes se saluèrent tandis que Ronnie brandissait son smartphone. « Tu veux bien nous prendre en photo toutes les deux ?
— Ah oui, et pour moi aussi ! dit Peg, sortant son téléphone en faisant cliqueter ses bijoux.
— Oui, bien sûr », répondit Claire en gémissant intérieurement. On n’a pas le temps pour ça. Mais elle ne voulait pas être trop brutale. Elle leur fit signe de prendre la pose. « Parfait, allez, votre plus beau sourire. »
Ce serait la dernière fois de la soirée qu’elles auraient envie de sourire.
« Merci, Claire, dit Ronnie en récupérant son appareil. Viens t’asseoir, on était en train de se raconter des souvenirs du pensionnat.
— Vous êtes amies depuis l’école ?
— Mais oui ! dit Peg. Tu te souviens de toutes les blagues qu’on se faisait pour nos anniversaires, Ronnie ?
— Bien sûr. » Ronnie prit un air méfiant. « Mais nous sommes des grandes filles maintenant, n’est-ce pas, Peg, alors n’y pense même pas. Moi, mes meilleurs souvenirs, c’est quand nous avions vingt ans. Tous ces bals merveilleux où nous allions quand nous étions encore d’innocentes jeunes filles.
— Au paléolithique ! » s’esclaffa Peg.
Ronnie avait parlé à Claire de ces bals à l’ancienne quand elles avaient fait connaissance. Ces récits lui plaisaient beaucoup, mais ce n’était pas le moment de se plonger dans le passé.
« En fait, Ronnie, dit-elle plus fermement, nous avons vraiment besoin de toi, il faudrait que tu viennes dans le bureau.
— Le moment est mal choisi pour une réunion du club, jeune fille, gronda Ronnie.
— Je sais. Écoute, je ne te le demanderais pas si ce n’était pas important », fit-elle avec un regard insistant.
Ronnie inclina la tête sur le côté en fronçant les sourcils. « OK, commandante, je vous suis ! Excuse-moi, Peg, je reviens dans une minute.
— Vas-y, place aux jeunes ! » répondit Peg, mais elle dévisageait Claire, qui ne parvint pas à soutenir son regard. L’amie de Ronnie avait compris que quelque chose n’allait pas, mais l’heure n’était pas aux déclarations publiques.
 
Peg releva ses lunettes fuchsia sur sa tête et regarda la ravissante jeune femme entraîner Ronnie dans la maison en se demandant ce qui se passait. Elle savait reconnaître l’angoisse sur un visage et Claire contenait mal la sienne.
Mon Dieu, est-ce que des révélations sont sur le point d’éclater ? Ronnie plaisantait au sujet de ces bals, mais tout n’avait pas toujours été si merveilleux, et Ronnie n’avait pas toujours été si innocente. Loin de là. Les erreurs de Ronnie vont-elles la rattraper ?
 
Terré dans le pavillon, les yeux rivés sur le corps sanglant, Perry commençait à paniquer.
« Tu n’es pas obligé de la regarder comme ça, tu sais, dit Lynette, qui avait étendu ses longues jambes sur le canapé et feuilletait un vieux numéro de Vanity Fair. Elle ne va pas se relever et s’en aller.
— Ce n’est pas pour elle que je m’inquiète, rétorqua Perry en continuant à faire les cent pas. Merci de m’avoir désigné volontaire pour monter la garde, au fait.
— Ben alors, je croyais que tu n’étais pas craintif ?
— Tout est dans les apparences avec moi, tu n’as toujours pas compris ça ? Et puis, c’est une chose de tomber sur un cadavre, et une autre de lui tenir compagnie. Avec un tueur qui rôde. »
Lynette passa quelques pages. « Il n’y a personne dehors, juste… » Un bruissement soudain leur fit tourner la tête vers la porte en bois.
« C’est quoi ? » chuchota Perry.
Lynette fit une moue indifférente et reprit sa lecture.
« Je ne peux pas croire que vous partagiez le même ADN, toi et ta sœur. Tu es vraiment trop cool compte tenu des circonstances, Lynette. Un peu de vigilance ne nuit pas, tu sais. Cette fille ne s’est pas fait un trou dans le dos en jouant au tennis.
— Ça, il aurait fallu un sacré revers », dit Lynette avec désinvolture. Elle leva les yeux vers Perry, qui affichait une contrariété grandissante. « Pardon, Perry, mais je pense comme Pete. Sebastian a de toute évidence attiré Greta ici pour un rendez-vous galant et il n’a pas supporté qu’elle lui dise non. Maintenant elle est morte et il a pris la fuite. À moins que tu ne penses que le fantôme de Greta s’est levé pour répandre du sang jusqu’à la forêt ? Honnêtement, qui apporte une arme pour parler à son ex ?
— Oh, tu sais comment ils sont, ces gosses de riches…
— Ce n’est pas un gosse. Ils ont quel âge, les jumeaux ? Trente-cinq ? La sœur de Ronnie n’était plus toute jeune quand elle les a eus. Ou alors il y a une grande différence d’âge entre Ronnie et… Comment s’appelle sa sœur, déjà ? Et où est-elle, au fait ?
— Lizzie, il me semble. Elle est décédée, Lynette, il y a des années, un cancer du sein, je crois. » Perry caressait son bouc. « Comment se fait-il que je sois le seul de ce groupe qui semble connaître Ronnie ?
— Parce que tu es une commère.
— Pas du tout ! Je… » Il s’interrompit et tourna à nouveau la tête vers la porte, puis mit un doigt sur ses lèvres pour écouter des bruits de pas qui approchaient.
Son imagination s’emballa et il s’attendit à voir arriver un homme à l’air sinistre, un pistolet à la main. Lynette eut peut-être une sensation du même genre, car elle laissa tomber son magazine et se leva, les pieds fermement plantés sur le sol.
« Qui est là ? » lança-t-elle. Mais elle n’eut pas de réponse.
Alors, ils entendirent un clic sonore et, paralysés, regardèrent la porte s’ouvrir d’un coup.
 
Contre toute attente, Ronnie n’avait pas paru étonnée quand Seamus lui avait appris le meurtre de Greta.
Claire avait eu du mal à l’amener jusqu’au bureau. Tous les cinq pas, des invités les interceptaient. Elles étaient finalement arrivées, et Claire avait soigneusement fermé à clé derrière elles.
« Eh bien, que de mystères ! » avait plaisanté Ronnie. Elle avait souri à ses amies du club, réunies autour de Seamus près de la cheminée, avait mis ses poings sur ses hanches et pris un air de réprimande. « Bon, qu’est-ce que vous conspirez ? Je vois bien que vous manigancez quelque chose. »
Seamus déglutit et s’avança. « Je suis désolé de devoir t’apprendre une nouvelle pareille, Tante Ronnie… » commença-t-il. Il s’arrêta, regarda Alicia qui l’encouragea d’un signe, inspira un grand coup. « Ah… hum… c’est ma Greta… Oh, mon Dieu, je ne peux pas croire que ceci est en train d’avoir lieu. Ma pauvre Greta… Elle est… morte. Elle a été tuée. »
Tous les yeux étaient rivés sur Ronnie, dont le sourire s’élargit.
« J’en étais sûre ! dit-elle en tapant dans ses mains, les yeux pétillants. Je savais que vous prépariez quelque chose. » Elle leva l’index vers son menton et le tapota d’un air de réflexion intense. « Un meurtre, dites-vous ? Hum, très très intéressant. Comment a-t-elle été tuée ? Poignardée ? Du cyanure dans son champagne ?
— Hein ? dit Seamus, abasourdi.
— Était-elle dans la salle de réception ? La bibliothèque ? Mais non, bien sûr ! Le tennis ! C’est pour ça que vous m’avez montré cette application avec les petits dessins, là. Oh, que c’est malin ! »
La consternation se lisait sur les visages tandis qu’elle poursuivait : « On doit choisir un personnage ou on joue notre propre rôle ?
— Tante Ronnie, je pense que…
— Et les autres invités ? Ils jouent aussi ou c’est juste pour moi avec vous ? Franchement, mes chers amis, je suis partante, mais je ne suis pas sûre que Bethany va apprécier que vous organisiez une enquête surprise au beau milieu de sa super soirée.
— Une enquête surprise ? » répéta Seamus, complètement déboussolé.
Mais les membres du club avaient compris. « Oh, Ronnie, ce n’est pas ça, dit Alicia en s’avançant et en prenant les mains de la vieille dame. Ce n’est pas un jeu, je te le jure. Seamus t’a dit la vérité, nous avons trouvé Greta sur le court de tennis, elle a vraiment été assassinée. »
Le sourire de Ronnie s’effaça, laissant place à la confusion. « Ce n’est pas une fausse enquête avec une énigme ?
— Non, Ronnie, pas du tout.
— Mais… je ne comprends pas. » Elle regarda Seamus. « Je croyais que tu cherchais Sebastian ? » Elle retira ses mains avec irritation. « Qu’est-ce que c’est que ces histoires, Seamus ? Je croyais que Greta et Seb étaient ensemble au tennis ? »
Comme si le fait qu’ils soient ensemble changeait quoi que ce soit.
« Elle est vraiment morte ? demanda-t-elle en plantant ses yeux dans ceux d’Alicia, qui opina. Il y a eu un accident ?
— Non, dit Alicia d’une voix ferme. Ça ne peut pas être un accident, Ronnie. De toute évidence, quelqu’un lui a tiré dans le dos.
— Tiré dans le dos ? Mais avec quoi ?
— Un revolver, je suppose.
— C’est complètement ridicule, dit Ronnie, rétive. Je vais aller voir moi-même. Il faut démêler ce bazar.
— Ce n’est pas une bonne idée, Ronnie. Lynette et Perry sont restés là-bas avec elle, et ton gardien, Pete, est retourné à son poste pour prévenir la police…
— Mais Sebastian ? Où est-il ? »
Elle se tourna vers son neveu, qui ouvrit les mains avec une expression angoissée.
« Il est peut-être OK, Tante Ronnie. On ne sait pas, il n’était pas là.
— Pas là ? » La réalité parvenait lentement à sa conscience et son visage devint livide. Mais elle refusa à nouveau de s’asseoir et resta debout, raide. « Il ne peut pas s’être évaporé. Il est forcément quelque part. »
Elle leur tourna le dos et alla à la porte. « Nous devons le trouver. Il faut partir à sa recherche. » Elle se retourna vers eux. « Il faut regarder ce truc Snap et le retrouver. Immédiatement.
— Ça ne va pas fonctionner… » commença Seamus, mais Alicia brandit son propre téléphone :
« Je viens de parler à Jackson, il arrive. Il va nous aider. Mais en attendant, il vaut mieux rester ici, c’est un affreux spectacle, Ronnie, et tu es trop secouée.
— C’est tellement surréaliste… Je veux dire, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Pour la fête ?
— La fête est terminée, Ronnie, dit doucement Alicia. Il va y avoir une enquête pour meurtre. »
Et à ces mots, la reine de la soirée s’évanouit.
 
Devant le bureau, Bronson serrait son verre de whisky en fixant la porte close. Il entendait du brouhaha à l’intérieur et semblait contrarié. Que pouvaient-ils bien faire là-dedans ? Ils n’étaient quand même pas en train de parler d’un de leurs imbéciles de livres ? Pourquoi ne restaient-ils pas dehors avec les autres ? Ces gens du club étaient les seuls invités fréquentables de la soirée, en tout cas les seuls à avoir moins de soixante ans, et à être minces et sans varices. Il irait bien voir de plus près les gambettes de cette blonde sexy, d’ailleurs… Et le reste…
« Biddy a fini par aller se coucher ? » Derrière lui, la voix de Bethany, pleine de reproches.
Bronson se retourna et lui lança un regard mauvais. « Je ne comprends pas pourquoi je suis toujours de corvée de Biddy, Beth.
— Oh, arrête de chouiner. Je ne me prélasse pas précisément, moi non plus. »
Il plissa les yeux, méfiant. « Qu’est-ce que tu faisais ?
— Ne t’occupe pas de ça. Le principal, c’est que nos problèmes seront bientôt réglés. » Son front parvint presque à se plisser sous le botox. « Enfin, je l’espère. »
Ils entendirent une détonation soudaine et des hoquets étouffés derrière la porte du bureau.
« Qu’est-ce qui se passe, là-dedans ? » grogna Bethany.
Bronson but une gorgée de whisky en haussant les épaules. « Veronica a été amenée là par ses copains du club, ça avait l’air assez dramatique.
— Comment ça, dramatique ? » Elle s’approcha et posa l’oreille sur le battant de cèdre rouge. « Qu’est-ce qu’ils fabriquent dans le bureau de Bert ? Veronica devrait être en train de s’occuper de ses invités. On n’a même pas encore coupé le gâteau, et il va y avoir la musique pour…
— Qu’est-ce que ça peut bien faire ? Bon sang, ma vieille, détends-toi, prends un verre ! »
Bethany se retourna avec un regard dédaigneux. « Il faut bien qu’il y en ait une qui reste sobre ce week-end, Bronson. On n’en a pas encore fini. » Ses lèvres s’amincirent en un sourire forcé. « Tiens, Hugh ! Tout va bien avec ta femme ? »
Hugh McMertle traversait le hall, l’air abattu.
« Hein ? Oh… Elle a préféré rentrer, elle avait un peu mal au crâne.
— Ah, je vois », répondit Bethany d’un ton lourd de sous-entendus.
Il se racla la gorge. « Vous savez où est Ronnie ? Je voudrais lui dire un mot.
— Prends ton tour dans la file d’attente, dit Bronson en pointant son verre en direction du bureau. Apparemment, les jeunes ont organisé une soirée privée.
— Ah, d’accord. » Hugh s’efforça de sourire mais ne parvint qu’à grimacer. Il consulta sa montre en or, gratta ses épais cheveux blancs. « Je vais devoir partir bientôt. »
Et si je ne parle pas maintenant à Ronnie, il sera peut-être trop tard.
« Mais tu ne peux pas partir déjà ! s’indigna Bethany. On va bientôt manger la fabuleuse fondue au chocolat du chef et j’espérais que tu ouvrirais le bal avec Veronica. Il faut que quelqu’un danse la valse avec elle, et je me vois mal demander ça à Bronson.
— Ah non, par pitié », dit Bronson en feignant de trembler.
Hugh se rembrunit. Il ne savait pas comment Ronnie parvenait à supporter ses monstrueux neveux depuis si longtemps. L’une était une vipère, l’autre un ivrogne, tous deux se montraient terriblement grossiers à l’égard de leur tante, sans retenue. S’il n’avait tenu qu’à lui, il les aurait mis à la porte des années plus tôt.
« Bien, je reviens dans dix minutes. » Il tournait les talons, quand il entendit le cliquètement de la serrure qu’on déverrouillait. Il entrebâilla la porte et aperçut Ronnie, appuyée sur le bureau de Bert, dans une attitude de profonde détresse. Elle était soutenue par un type vêtu d’une curieuse veste de velours et une femme aux cheveux blonds folâtres et à l’expression inquiète.
« Oh, Hugh, dit Ronnie. C’est toi. Bien.
— Tout va bien ? demanda-t-il en s’avançant, tandis que Bronson et Bethany reculaient d’un pas.
— Non, dit faiblement Ronnie. Tu veux bien venir ? » Puis, découvrant ses neveux : « Vous feriez mieux d’entrer vous aussi. »
 
Comme Ronnie, les nouveaux venus peinèrent à comprendre ce qui se passait. Alicia scrutait leurs visages quand Seamus leur apprit la sinistre nouvelle. Elle avait pris part à suffisamment d’enquêtes pour être consciente que l’assassin pouvait très bien être l’une de ces trois personnes et elle guettait le moindre signe de culpabilité ou de remords, ou de quoi que ce soit. Leur choc semblait authentique, en particulier pour Hugh.
« C’est insensé, dit-il. Vous êtes en train de dire qu’une femme a été tuée d’un coup de revolver, ici, sur le court de tennis ? Mais qu’est-ce qu’elle fichait sur le court de tennis à cette heure-ci ?
— Ce n’est pas la question pour le moment », rétorqua Bethany.
Mais Alicia n’était pas de cet avis : « Nous pensons qu’elle était avec Sebastian mais, hélas, lui a disparu. Nous n’avons pas réussi à le trouver. »
Seamus gémit une nouvelle fois à ces mots. Bethany et Bronson semblèrent déroutés, puis surpris, puis quelque chose d’autre. L’expression fut fugace, mais Alicia l’avait bien vue. De l’agacement. Bethany semblait contrariée, comme si on venait de lui annoncer qu’il n’y avait plus de champagne. Mais elle se reprit vite, portant théâtralement une main à son cœur. « Mais c’est catastrophique. Que devons-nous faire ?
— Tout ce que nous pouvons faire est d’attendre la police, déclara Alicia.
— La police ? » bégaya Bronson. Il avait pâli et Ronnie lui tendit la main.
« Veux-tu un verre d’eau, mon ami ?
— J’ai surtout besoin d’un whisky, bon sang.
— Je vais appeler un serveur, proposa Hugh.
— Et moi, je vais aller au tennis voir ça, annonça Bethany, comme si elle avait besoin d’une preuve de ce qu’on lui disait.
— Non, Alicia a raison, nous ne devons pas sortir », décida Ronnie.
Elle leur expliqua que la police était en route et que tout le monde devait rester où il était jusqu’à ce qu’elle arrive. « Pour autant qu’on sache, il y a un fou armé dans les parages. Nous devons rester groupés. D’ailleurs… » Ronnie se tourna vers Alicia, sourcils levés : « Je crois qu’on devrait faire rentrer tous les invités à l’intérieur, en sécurité, et leur dire. Qu’en penses-tu ? »
Alicia hocha la tête, impressionnée par la rapidité avec laquelle leur amie se ressaisissait et prenait les choses en main. Elle aurait dû avoir ce réflexe elle-même.
« Il faut vraiment leur dire ? s’enquit Bethany. Est-ce que ce n’est pas un peu dramatiser ?
— Dramatiser ? tempêta Seamus. Bon Dieu, Bethany, mon amie a été tuée d’une balle dans le dos ! Je ne vois pas bien ce qu’il pourrait y avoir de plus dramatique ? »
Bethany croisa les bras. « D’accord, ne fais pas une attaque. Je dis juste que cela risque de provoquer un mouvement de panique, c’est tout. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir leur raconter ? Comment on peut expliquer ça ?
— Ma foi, on va se contenter de la vérité, trancha Ronnie, qui avait repris des couleurs et qui réajustait sa robe. Tu viens avec moi, Alicia ?
— Tout ce que tu voudras », dit cette dernière. Bien sûr que Ronnie se ressaisit, pensa-t-elle. Elle et ses amis avaient pu constater à diverses reprises combien elle était efficace en situation de crise, sa force se révélant à mesure que la situation empirait.
« Je pense vraiment… » commença Bethany. La sonnerie du téléphone posé sur le bureau l’interrompit.
Ronnie alla décrocher et écouta longuement. « Merci, Pete », dit-elle enfin, avant de raccrocher. Quand elle se retourna vers eux, elle avait un regard d’acier. « La police est arrivée. Ils vont au tennis et ils viendront ici ensuite, m’a dit Pete. On ferait mieux de rassembler les invités et de leur annoncer.
— Ils vont être catastrophés », déplora Bethany, comme si les réactions des convives étaient le problème majeur de la soirée.
 
Le cœur de Perry tambourinait encore tandis qu’il observait les deux agents de la police locale, qui inspectaient le pavillon dans ses moindres recoins comme si le tueur pouvait se tapir là, parmi les produits d’entretien. Il enrageait qu’ils n’aient pas jugé bon de s’identifier avant d’ouvrir la porte avec le passe-partout de Pete, manquant de lui occasionner un arrêt cardiaque.
Et d’ailleurs, il ne parvenait pas à croire qu’ils étaient de la police criminelle. Ils étaient beaucoup trop jeunes et charmants pour faire ce métier. Est-ce qu’ils ont même fini l’école ? Cette superbe brune aurait plutôt dû être mannequin, lui semblait-il. Un genre de Jennifer Lopez australienne, toute en bouche pulpeuse, avec une longue chevelure soyeuse rassemblée en queue-de-cheval.
« Pardon de vous avoir fait peur, dit-elle en ressortant du vestiaire et en éteignant sa lampe torche. Je suis l’agente Eva Sanchez, et voici l’agent stagiaire Luke Markovic. »
Un stagiaire, articula muettement Perry à l’attention de Lynette. Que Dieu nous vienne en aide.
Lynette les présenta tous deux comme des amis de la propriétaire, Veronica Westera.
« Vous êtes des invités ? Vraiment ? s’étonna Markovic, lui aussi trop jeune et trop mignon pour être utile à quoi que ce soit. On a cru que vous faisiez partie du personnel.
— Non, on a juste tiré à la courte paille », maugréa Perry. Les agents acquiescèrent d’un air désarçonné puis déverrouillèrent les baies vitrées menant au tennis.
« Ne bougez pas d’ici, s’il vous plaît », dit Sanchez en rallumant sa lampe. Elle partit vers le terrain, suivie de son partenaire.
Ils passèrent quelques minutes à arpenter la scène puis revinrent au pavillon où ils se mirent à poser un flot de questions : quand Perry et Lynette étaient-ils arrivés, qu’est-ce qui les avait amenés au tennis, qui était présent au moment de la découverte du corps… ?
Après avoir consciencieusement répondu, Perry demanda : « Est-ce qu’on peut vous laisser prendre le relais, à présent, et retourner à la maison ?
— À vrai dire… » Sanchez jeta un coup d’œil au talkie accroché au revers de sa veste. « Nous attendons l’arrivée des renforts, et nous devons nous-mêmes aller au manoir pour voir comment ça se présente. » Elle posa ses yeux sombres sur Markovic puis revint à eux. « Je suis l’officier en charge, du coup… Est-ce que vous seriez d’accord pour rester encore un peu ?
— Sérieusement ? s’exclama Lynette. Vous demandez à des civils de garder une scène de crime ? » Elle soupira. « Bon, entendu, allez-y, faites votre boulot, je referme à clé derrière vous. »
Sanchez avait l’air soulagée en quittant le pavillon.
Dès qu’ils eurent disparu après le virage du sentier, Lynette rouvrit la porte coulissante. « Bon, fini de plaisanter. Allez, Perry, on arrête de se planquer comme des gamins et on endosse notre costume d’Hercule Poirot. »
Perry n’hésita qu’un instant. Savoir que des policiers étaient là lui redonnait de l’assurance, même s’ils semblaient un peu novices, et il ne voulait pas que les autres leur reprochent d’avoir laissé passer une occasion de réunir des indices. Il prit son courage à deux mains et la suivit dehors.
Les lampadaires éclairaient à présent à pleine puissance et lui donnèrent l’impression d’être sur une scène de théâtre. Le court était bordé d’un côté par une dense forêt d’eucalyptus, comme les silhouettes sombres de spectateurs attendant dans les gradins, en chuchotant et en s’agitant sur leurs sièges, invisibles mais bien présents. De l’autre, le parc, avec sa végétation plus basse, le séparait du manoir. Perry constata que l’on pouvait voir le manoir depuis cet endroit, le dernier étage s’élevant au-dessus des feuillages hirsutes, éclairé par quelques lampes solitaires. Il se demanda si Biddy était encore debout et voulait savoir l’heure. Et si la nouvelle affreuse avait à présent circulé et comment réagissaient les uns et les autres, à commencer par Ronnie.
« Hé ! » lança Lynette, le tirant de ses pensées. Elle s’était agenouillée près du corps et tendait l’index vers la hanche de la femme. « Je crois que je vois son portable. Dans sa poche. Si je fais très délicatement, je pourrais…
— Même pas en rêve, dit Perry. Jackson va nous égorger si l’on touche à quoi que ce soit. »
Il serra ses bras autour de son buste et se remit à scruter les environs, à l’opposé de la maison, cette fois. Et quelque chose accrocha son regard. Quelque chose qui brillait dans la lumière des projecteurs.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? dit-il en plissant les yeux.
— Hmmm ? fit Lynette, penchée sur la victime.
— Là-bas. Tu vois, le truc qui brille sur le revêtement ? C’est curieux… »
Il se rapprocha et remarqua une déchirure dans le revêtement. Quelque chose de brillant était coincé dedans. Il tendit la main pour le toucher mais son instinct le retint. Il fit presque un bond en arrière.
« Oh, juste ciel ! dit-il en posant une main sur sa poitrine.
— Ça va là-bas ? » lança Lynette.
Il hocha la tête, prit une grande inspiration. « Lynny, il faut que tu viennes voir ça. Je crois que j’ai trouvé de l’or. Enfin, je devrais dire du plomb. »
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La nièce de Ronnie fit le tour de l’assemblée du regard, avec un sentiment mêlé de contrariété, de frustration et de profonde déception. La soirée avait été si bien organisée, les choses se passaient à merveille, se disait-elle. Et voilà que tout partait à vau-l’eau…
Après tout le mal qu’elle s’était donné !
Est-ce que les flics allaient fouiller la maison ? Allaient-ils trouver des éléments suspects, des preuves ? Et en ce cas, où tout cela les mènerait, elle et tous ses projets ?
Bon sang, Greta, tu as tout fichu en l’air.
Faire quitter la terrasse aux convives et les rassembler dans ce fichu salon n’avait pas été une mince affaire, et Bethany ne comprenait toujours pas qu’il ait fallu s’y résoudre. La pièce n’était même pas préparée à accueillir du monde. Le repas si raffiné du chef Kenji avait été servi dehors, de même que toutes les boissons, et il n’y avait pas assez de chaises au salon pour les amis de Veronica, qui n’étaient plus en âge de rester debout. Il avait fallu en rapporter de la salle à manger.
Elle soupira avec colère. Si cela n’avait tenu qu’à elle, on n’aurait même pas mentionné cette histoire. Franchement, à quoi ça servait ? La pauvre fille était morte, personne ne pouvait plus rien faire pour elle. Et le tennis était loin de la route, ils auraient parfaitement pu contenir le drame dans ce périmètre. Mais non. Pour une raison énigmatique, Veronica prenait désormais ses ordres des étrangers de son club et avait insisté pour qu’elle-même et Bronson suivent la consigne et les aident à faire rentrer les invités.
La plupart avaient obéi gaiement, présumant en bonne logique qu’un nouveau divertissement les attendait à l’intérieur. Quand tous avaient été casés sur les chaises et les canapés, la moitié des hommes serrés autour du bar dans un angle de la pièce, Ronnie s’était avancée devant la cheminée où un feu avait été allumé et avait annoncé qu’un terrible accident avait eu lieu, « un terrible, terrible accident, apparemment provoqué par une arme à feu ».
L’ambiance s’était immédiatement refroidie.
Une salve de questions ineptes avait suivi, auxquelles Ronnie s’était efforcée de répondre, avant que cette femme, Alicia, ne prenne le relais, avec une aisance très suspecte face à une telle situation, de l’avis de Bethany.
Il allait falloir la surveiller, celle-ci.
Les invités avaient fini par saisir l’essentiel et les visages exprimaient à présent plus ou moins les mêmes émotions : incompréhension, stupeur, affliction. Tous avaient du mal à admettre qu’une jeune femme puisse mourir au beau milieu d’un anniversaire. Bethany observa que Bronson avait la même expression et tenta de capter son regard. Mais il était déjà à demi soûl et fixait son verre – rempli de l’excellent whisky de Bert – comme s’il contenait la réponse à tous les mystères. C’était sa manière à lui de résoudre ses problèmes : plonger dans les bouteilles de ses hôtes.
Tellement typique, se dit-elle. Ce frère inutile, encore et toujours…
 
Depuis son coin de la pièce, derrière ses lunettes à monture zèbre, Missy observait, elle aussi, avec attention les invités. Tout comme Alicia, qui s’était serrée sur un canapé avec les membres du club, non loin de Seamus, assis pour sa part à même le tapis, Missy était parvenue à la conclusion que le meurtrier se trouvait avec eux dans cette pièce.
Mais qui ? Qui était assez intime avec Greta pour lui en vouloir autant ? Elle posa la question à voix haute, ou plutôt d’une toute petite voix, craignant que Queenie ne lui fasse une fois de plus les gros yeux. Queenie semblait ne pas l’aimer, ce qui ne surprenait pas vraiment Missy, elle avait toujours éprouvé des difficultés à se faire des amis. N’empêche, quelle raison avait bien pu pousser quelqu’un à ôter la vie à cette jeune femme d’une manière aussi violente et dans des circonstances aussi étranges ? Et pourquoi diable avoir choisi de le faire au beau milieu de la joyeuse fête d’anniversaire de Ronnie ?
« Ce n’était pas au milieu, objecta Queenie, en lui faisant en effet les gros yeux. C’était à l’autre bout de la propriété, loin des témoins.
— Tu penses que c’était prémédité ? chuchota Missy. Tu penses qu’on l’a attirée là-bas ? Ça me donne plutôt l’impression d’un crime passionnel. »
Seamus entendit cette phrase et lui lança un regard noir. « Je vous le répète, mon frère n’a pas fait de mal à Greta.
— Bien sûr, Seamus, je ne voulais pas…
— D’accord, mais où est-il ? coupa Queenie, l’air réprobateur. Pourquoi n’est-il pas revenu immédiatement au manoir ?
— Il n’est pas au courant. Raison pour laquelle on ne devrait pas être ici à ne rien faire. Je dois partir à sa recherche.
— Chaque chose en son temps, dit Alicia avec douceur. Laissons la police travailler. Ils sont mieux outillés que nous. »
Missy opina. Néanmoins, cela ne signifiait pas qu’ils ne pouvaient pas fouiner un peu de leur côté. Pour elle, la clé était d’en savoir plus sur la victime. C’était l’une des tactiques d’Hercule Poirot, ce qu’elle expliqua à Seamus tout en recommençant à sonder les visages les uns après les autres : « Nous devons découvrir qui en voulait à ta fiancée. » Sur quoi, tous se mirent à dévisager les convives.
Ils étaient trente-cinq : des membres de la famille, quelques personnes travaillant de longue date à la Westera Holdings, mais principalement des anciens amis de Ronnie, qu’elle avait connus à l’université ou par ses activités caritatives – Missy avait repéré plusieurs vieilles dames de l’association des bénévoles de Balmain croisées au cours d’une précédente affaire.
À qui s’ajoutaient quinze employés, dont l’orchestre, le chef, les barmans et les serveurs, qui continuaient à travailler, imperturbables, faisant circuler des plateaux de spécialités japonaises, saké, vins ou bière, que la plupart des gens refusaient d’un geste.
« À part Tante Ronnie, personne ne connaissait vraiment Greta, leur apprit Seamus.
— Même pas Bethany et Bronson ? s’enquit Claire.
— Ils se sont rencontrés à quelques occasions pour des réunions de famille, bien sûr. Mais pourquoi lui en voudraient-ils ? C’est tout juste s’ils échangeaient trois mots. » Il secoua la tête avec désespoir. « C’est forcément un étranger… Elle s’est trouvée au mauvais moment au mauvais endroit. »
Claire lissa le taffetas blanc de sa jupe et secoua la tête. « L’hypothèse du psychopathe agissant au hasard ne tient pas, je suis désolée, Seamus. Nous nous trouvons dans une propriété privée, loin de tout, entourée d’une véritable muraille. Et Pete était de garde à l’entrée toute la soirée, n’est-ce pas, Alicia ? »
Alicia fit la grimace. « Si ce n’est qu’il ne peut pas rester en permanence en vigie. Au moment où Perry et moi sommes passés le voir, quand nous cherchions Sebastian, il était rentré et ne nous a pas entendus arriver. Le criminel a pu attendre dans les fourrés qu’il aille aux toilettes ou se faire un café pour se glisser à l’intérieur.
— Mais comment ? objecta Claire. Le portail reste fermé, non ? Je vois mal un étranger venir jusqu’ici et sauter le mur pour aller tuer quelqu’un au hasard. Si le coupable est venu de l’extérieur, il a forcément planifié son coup, et pourquoi agir ici, pendant une fête ? Avec des témoins potentiels ? Et comment était-il sûr de trouver Greta sur le court de tennis ?
— Il a pu l’attirer là-bas, dit Queenie. Il aurait organisé un rendez-vous avec Greta, et Sebastian l’aurait accompagnée pour la protéger.
— Il ? répéta Seamus. Mais il qui ? Je vous assure, Greta n’avait aucun ennemi. Elle travaille avec des enfants, bon sang. Tout ça n’a aucun sens. » Il se redressa avec nervosité. « Il faut juste retrouver Seb. Il saura ce qui s’est passé. Il faut y retourner. Il est peut-être en train de se vider de son sang quelque part… de mourir… Il faut le chercher.
— Ça va aller, dit Missy en posant sa main sur son bras. La police va le trouver. Je te le promets, ça va aller. »
 
Cependant que Missy faisait des promesses qu’elle n’avait aucun moyen de tenir, Alicia partageait le sentiment d’urgence de Seamus. Elle aussi se rongeait de rester assise là à attendre que quelqu’un vienne à la rescousse, comme Raiponce dans sa tour ; raisonnable peut-être, mais stupide.
Il y avait forcément mieux à faire…
La sonnette de l’entrée retentit brusquement et elle sursauta, comme la moitié des personnes présentes. Elle reprit espoir : son prince charmant arrivait. Elle croisa le regard de Ronnie, qui faisait le tour de la pièce avec des paroles de réconfort pour ses invités.
Avant que quiconque ait pu faire un geste, Bethany s’était levée d’un bond. « Enfin, la cavalerie arrive. Je vais leur ouvrir. »
Elle sortit par la porte à double battant et traversa le hall en allumant au passage les plafonniers, ce qui fit basculer la pièce dans le XXIe siècle. Alicia adressa un regard rassurant à Ronnie et suivit Bethany. Elle fut déçue de ne découvrir sur le seuil que deux agents en uniforme. Pas trace de l’inspecteur Jackson.
Bethany semblait désappointée, elle aussi. « Où est l’inspecteur principal ? demanda-t-elle. Je veux voir votre supérieur.
— Nous sommes du commissariat local, madame, répondit la jeune femme. Je suis l’agente Eva Sanchez, et voici le st… » Elle ravala le mot. « L’agent Luke Markovic. Les inspecteurs de la brigade criminelle ont été alertés et sont en route. En attendant, on nous a demandé de verrouiller le périmètre et de recueillir les dépositions de toutes les personnes présentes.
— Est-ce que vous insinuez que l’un de nos hôtes aurait à voir avec tout ça ? s’enquit Bethany d’un ton hautain.
— Non, bien sûr, mais à ce stade, nous ne pouvons savoir…
— Moi, je sais, coupa Bethany. Et je me porte garante de chaque personne présente ici. Il n’y a pas de criminel parmi nos invités et cette idée est insultante. »
Sanchez lui adressa un sourire patient. « Je dois simplement prendre des dépositions, madame.
— Oh ! Et nous devons rester assis là à attendre, n’est-ce pas ? Pendant que vous nous traitez comme de vulgaires criminels ? Et que faites-vous de la présomption d’innocence, hein ?
— Bethany, c’est la procédure normale », intervint Alicia dans l’espoir d’aider les officiers.
« Je m’appelle Alicia Finlay, dit-elle en s’avançant. Je suis l’une des invités qui ont découvert la victime. »
L’agente Sanchez respira. « Parfait, merci beaucoup. Nous devrons absolument vous parler, mais pour le moment… Je suis désolée, mais je dois m’adresser à tout le groupe.
— Ne vous excusez pas de faire votre travail », dit Alicia en la précédant vers le grand salon.
 
Il y régnait un silence de mort. Tous regardaient vers la porte, semblant craindre que quelqu’un surgisse pour les massacrer, et Ronnie se tenait au centre devant eux, comme si elle pouvait les protéger. Les deux policiers entrèrent, accompagnés par le cliquetis de leur équipement, en leur adressant des sourires embarrassés et en jetant des coups d’œil éberlués au somptueux intérieur gothique. Sanchez prit la parole.
« Merci pour votre patience, commença-t-elle d’une voix claire, qui résonna malgré les tentures murales et les tapis persans. Nous devons vous demander à tous de ne pas quitter cette pièce pour un petit moment encore, le temps de prendre vos identités et vos adresses.
— J’aurais pu vous les donner », fit observer Bethany d’un ton cassant, en se laissant tomber sur un canapé à côté de Bronson, l’obligeant à se pousser pour lui faire de la place.
Seamus s’était relevé d’un bond. « Mon frère a disparu, dit-il. On vous l’a expliqué ? Sebastian est toujours dehors quelque part. Il faut absolument le retrouver ! »
Sanchez leva la main. « Nous avons été informés de sa disparition et nous faisons venir des renforts pour fouiller toute la propriété. Vous êtes monsieur ?
— Jones, Seamus Jones. »
Elle hocha la tête. « Nous avons également alerté la brigade canine et des inspecteurs de la brigade criminelle. Soyez assurés que nous procédons au plus vite. Avez-vous une photo récente de l’homme disparu ?
— Moi j’en ai une, dit Ronnie en s’avançant. Je suis Veronica Westera, la tante de Sebastian. J’ai une photo dans le bureau.
— Parfait, dit Sanchez en levant la main pour la faire patienter avant de se retourner à nouveau vers les invités. L’officier Markovic va faire le tour de la salle. Veuillez lui donner vos noms et prénoms complets, numéro de téléphone, adresse où vous résidez actuellement. Si quelqu’un pense avoir vu ou entendu quoi que ce soit de suspect ce soir, merci de lui en faire part. » Elle regarda Alicia. « J’ai cru comprendre que vous étiez deux quand vous avez trouvé la défunte ?
— J’étais là aussi », dit Seamus.
Elle lui fit un signe de tête, ainsi qu’à Ronnie et à Alicia. « Si vous voulez bien me suivre tous les trois. » Elle se pencha vers Markovic et lui dit à voix basse, mais assez fort pour qu’Alicia l’entende : « Tu es en charge, Marko. Ne les laisse pas te baratiner. »
 
Lorsqu’ils furent sortis dans le foyer, loin des oreilles de l’assemblée, Sanchez se retourna. « Y a-t-il eu des problèmes ici, dans la maison ? Quelqu’un qui aurait été blessé ? Volé ?
— Absolument pas, répondit Ronnie avec indignation. C’était une fête d’anniversaire délicieuse… jusque-là. »
Sanchez tira de sa veste un petit carnet et un stylo et nota quelque chose. Elle leur demanda leurs noms et adresses puis questionna Seamus : « Je crois que la défunte était votre petite amie ? » demanda-t-elle. Seamus acquiesça. « Pouvez-vous me confirmer ses noms complets et adresse ? Et nous donner le nom d’un parent proche afin de prévenir la famille. »
Seamus pâlit. « Oh, mon Dieu, j’ai complètement oublié les parents de Greta. Ça va les détruire. » Ronnie lui passa un bras autour des épaules pendant qu’il faisait défiler ses contacts sur son portable pour donner les éléments demandés à Sanchez.
Après l’avoir remercié, l’agente se tourna vers Alicia. « Et quelle est votre relation avec… » Elle baissa les yeux sur son carnet. « Greta Granger ?
— Oh, aucune, dit Alicia. Je suis juste une invitée de Ronnie, une amie. » Elle fit un signe de tête à Veronica et expliqua qu’ils étaient arrivés en retard et s’étaient mis en quête de Sebastian, qu’ils n’avaient jamais rencontré non plus.
« Sebastian manque toujours à l’appel, à propos, rappela Seamus. Il faut absolument partir à sa recherche.
— Comme je vous l’ai dit, nous nous en occupons, monsieur. Est-ce que vous vous souvenez comment votre frère est habillé ?
— Bien sûr que je m’en souviens. » Mais il hésita, devint livide, et se tourna vers sa tante.
« Il portait un smoking bleu nuit, dit rapidement celle-ci. Une chemise blanche. Les chaussures, je ne m’en souviens pas.
— Des derbies noires ! intervint Seamus, s’animant soudain. Ses chaussures préférées. Je m’en souviens parce qu’elles n’allaient pas avec son costume… » Il cligna des yeux, prenant soudain conscience du décalage de ses propos. Sanchez griffonnait à toute allure.
Elle referma son carnet. « Ce sera tout pour l’instant. Si vous pouviez retourner tous les deux avec les autres, mon partenaire vous questionnera plus en détail. » Puis elle se tourna vers Ronnie. « Peut-on voir cette photo ? »
 
Claire suivait des yeux l’agent Markovic, pendant qu’il faisait le tour de la pièce. Il avait commencé par les vieilles dames installées près de la cheminée. Toutes souriaient au jeune homme et l’une d’elles sembla même battre des cils avec coquetterie.
« Ces dames n’ont pas l’air trop affectées, dit Missy, qui avait suivi le regard de Claire.
— Ce sont de vieilles amies de Ronnie, je suppose qu’elles sont de la même trempe. Je ne l’imagine pas se lier avec des petites natures.
— Raison pour laquelle elle fait partie de notre club, d’ailleurs », dit Missy en leur adressant des regards complices.
La coquette les avait repérées, et quand l’agent passa à un autre groupe, elle se leva en toute hâte pour venir s’asseoir à côté de Claire.
« Bonjour, ma jolie, dit-elle en remettant en place ses lunettes à monture violette, faisant cliqueter ses bijoux. Je suis Peg, vous vous souvenez ? L’amie de pensionnat de Ronnie. Vous êtes le club de Ronnie, c’est bien ça ? Vous tenez le coup ?
— Nous sommes une moitié du club, dit Claire avant de faire les présentations. Tout va bien pour nous, merci.
— Ttt, je sais que vous avez connu des expériences similaires, mais ce doit être difficile. Pauvre jeune Greta. Tuée pendant qu’elle jouait au tennis. Et Seb qui a disparu ! Ça dépasse l’entendement ! » Elle plissa les yeux. « Et ce que faisait ce couple, à jouer au tennis dans le noir, difficile de comprendre. Les jeunes amoureux sont prêts à tout pour se tenir à distance des vieux comme nous, n’est-ce pas ?
— Oh, mais ils ne sont plus ensemble, dit Missy. Seamus a dit que Greta est avec lui, à présent. Enfin, était… »
Peg ouvrit de grands yeux. « Ma foi, je l’ignorais. Ils étaient si proches, Greta et Seb. J’étais certaine qu’ils allaient nous annoncer leurs fiançailles ce soir.
— Vraiment ? dit Queenie en s’avançant sur le fauteuil. Vous pensez qu’il a pu y avoir… Je ne sais pas, une dispute entre amoureux ? »
Peg fit la moue, semblant réfléchir.
« Vous connaissiez bien Greta ? demanda Claire.
— Pas tellement, ma jolie. Je l’ai croisée quelquefois chez Ronnie, bien sûr, quand Sebastian passait. Je ne l’ai jamais vue avec Seamus, en revanche. C’est pour ça que je trouve cette histoire singulière. À vrai dire… »
Revenant dans la pièce à cet instant, Alicia et Seamus furent immédiatement pris à part par Hugh McMertle et d’autres messieurs en costumes aux allures d’hommes d’affaires, l’air mécontent.
Peg se pencha en avant, faisant tinter et s’emmêler ses longs sautoirs. « Greta et Seb ont été ensemble pendant très longtemps. Je suis sûre qu’elle était aux funérailles de Bert. Je me demande pourquoi elle a subitement changé de frère.
— Quand Bert est-il mort ? demanda Missy. Il y a dix ans ?
— Douze, le mois prochain. C’est triste, bien sûr, mais ce n’était pas vraiment un choc. Bert avait une bonne vingtaine d’années de plus que Ronnie. Ce n’est jamais bien malin d’épouser quelqu’un d’aussi âgé. »
Claire se hérissa, car Simon était de quinze ans son aîné, mais Peg ne parut pas s’en apercevoir.
« J’avais prévenu Ronnie, après leurs fiançailles. Bien sûr, Bert était un bon parti, c’est indéniable. Beau, exquis, bien plus recommandable que l’idiot inutile avec qui j’ai fini. Mais Ronnie était elle aussi un bon parti. C’est une vieille fille maintenant, mais dans sa jeunesse c’était une vraie beauté, avec ses cheveux d’or filé. Je me faisais du souci pour elle. Je lui ai dit, tu ne seras pas satisfaite dans tes besoins, ma chérie, tu finiras en lui servant d’infirmière. Sans parler de tous les boulets qui venaient avec l’argent.
— Les boulets ? répéta Missy, sans remarquer l’agacement croissant de Claire.
— Je veux dire le clan Westera, bien sûr. » Elle regarda à la dérobée Bethany et Bronson, assis côte à côte, un verre à la main, qui examinaient Markovic avec défiance. « Ces deux-là ne sont même pas les pires. Vous devriez voir les quatre autres et leur progéniture pourrie gâtée.
— Bethany a cinq frères et sœurs ? hoqueta Missy.
— Eh oui ! Pas étonnant que leurs parents soient morts tôt. C’est une bande de racailles, tous. Je les appelle les Affreux. Ce qu’ils sont, à l’intérieur comme à l’extérieur. Et la façon dont ils traitent Ronnie, avec leurs médisances et toutes ces insinuations.
— Quel genre de médisances ? » s’enquit Queenie.
Peg la dévisagea comme si elle venait de se rendre compte qu’elle parlait tout haut. Elle écarta quelques longues mèches crêpelées de son visage, faisant tinter ses bijoux. « Oh, des tas de petits riens. Ce que vous appelleriez du harcèlement, vous les jeunes. Ronnie a été tellement blessée quand ils se sont tous décommandés pour son anniversaire. Moi, je lui ai dit que c’était une bénédiction, au contraire. Ils auraient gâché la fête. »
Elle disait cela comme si le meurtre de Greta ne venait pas de « gâcher » la fête.
« Non qu’ils aient été souvent là, poursuivit Peg sans se démonter. J’étais sidérée que Bethany ait même proposé de s’occuper de la fête. Elle a insisté, paraît-il, Dieu sait pourquoi. Les Affreux n’ont jamais accepté le fait que Bert ait tout laissé à Ronnie. Ils l’ont toujours considérée comme une croqueuse de diamants, et je suppose que l’héritage n’a fait que le confirmer à leurs yeux.
— Mais ils ont été mariés pendant des décennies, s’indigna Claire. Elle y avait droit.
— Essayez de dire ça aux Affreux. Mais bon, je n’aime pas trop les ragots.
— Une dernière question, Peg, s’il vous plaît, insista Claire. Pourquoi Bethany aurait-elle organisé cette fête somptueuse si elle pense cela de Ronnie ? »
Peg pinça les lèvres. « Mon hypothèse est qu’elle a finalement compris de quel côté le pain est beurré. » Elle baissa la voix. « Ronnie ne rajeunit pas, elle n’a pas d’enfants, elle devra bien laisser sa fortune à quelqu’un. Mon avis, c’est que Bethany aimerait être ce quelqu’un. Mais je crains qu’elle ne s’expose à d’autres déceptions. Si Ronnie ne lègue pas tout à une œuvre de charité – Peg renifla comme si l’idée la navrait –, je soupçonne que cela ira à ses neveux. Ses neveux de sang. Et à ce propos… »
Elle pointa le menton vers Seamus qui venait vers elles, Alicia derrière lui. « Je vous laisse. » Elle se leva mais s’arrêta pour se pencher rapidement vers les jeunes femmes, un collier de perles manquant de gifler Queenie : « Si vous voulez mon avis, cette histoire n’a rien à voir avec des querelles idiotes pour une fille, et tout avec cet héritage… »
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« Écartez-vous de la victime », lança une voix derrière Lynette et Perry. En se retournant, ils découvrirent l’inspectrice en chef Indira Singh, qui traversait à grandes enjambées le court de tennis.
Elle qu’ils n’avaient jamais vue que dans de sévères tailleurs-pantalons noirs arborait ce soir-là une longue robe scintillante, avec des collants, des bottines noires et une veste en cuir. Les lèvres laquées de gloss, elle avait laissé libres ses cheveux noirs habituellement serrés en chignon impeccable. De toute évidence, elle avait dû quitter une soirée et elle fulminait. Elle était flanquée d’une silhouette familière, mais ce n’était pas Liam Jackson, l’ami d’Alicia. Il s’agissait du sergent détective Paul Moore, Pauly, si la mémoire de Perry était bonne, qui travaillait à la brigade criminelle de Nouvelles-Galles du Sud avec Singh et Jackson.
Le Club des amateurs de romans policiers avait fait leur connaissance quelques années plus tôt à l’occasion d’une enquête sur un meurtre perpétré au cours d’une séance de cinéma en plein air, dans le parc de Balmain. Paul parut content de les revoir. Il leur sourit en les saluant de la main, s’attirant un regard massacrant de sa supérieure. La petite bande connaissait mieux cette dernière, qui était à l’époque la supérieure de Jackson, promu depuis à son niveau. C’était une amie proche de Jackson, mais elle n’avait jamais eu de sympathie pour Alicia, ni pour le club, d’ailleurs. Son expression glaciale à ce moment même laissait augurer qu’elle ne se dégèlerait pas de sitôt.
Et l’expression de Lynette et Perry dut lui faire conclure la même chose, car elle eut un sourire. « Ne vous en faites pas, le plaisir est partagé. »
En enfilant les gants de plastique que Pauly lui tendait, elle laissa dériver son esprit vers l’inspecteur Jackson, son rendez-vous galant, et la soirée prometteuse qu’elle avait gâchée pour faire le long trajet jusqu’ici.
Jackson voulait venir, bien entendu, mais elle avait refusé. En se demandant quand il se déciderait à prendre son courage à deux mains et à s’expliquer avec Alicia.
« Dites-moi que vous n’avez touché à rien ? grogna-t-elle en s’approchant.
— Bien sûr que non, répondit Perry. Vous nous sous-estimez, comme toujours, inspectrice.
— Et vous ne nous rendez pas justice, renchérit Lynette. Vos collègues voulaient quelqu’un pour surveiller la scène de crime, et nous ont jugés la meilleure option.
— Pourquoi cela ? Vous croyez être au-dessus de tout soupçon parce que votre sœur sort avec un flic ? »
Lynette lui lança un regard dur. « Je crois être au-dessus de tout soupçon car nous sommes les seuls parmi les invités à n’avoir jamais eu aucun lien avec les victimes. Nous n’avons aucun mobile. »
Singh s’agenouilla près de Greta. « Vous supposez que l’homme qui a disparu est mort lui aussi ?
— Pardon ?
— Vous avez dit les victimes. Je n’en vois qu’une seule ici, Lynette. Où est l’autre ?
— Il y a une trace de sang, répondit Lynette en tendant le doigt dans la direction des traces. Et nous avons vu des balles. Nous pensons que quelqu’un a tiré sur les deux, mais que Sebastian a réussi à s’enfuir. »
Singh leva les yeux avec irritation
« Nous n’avons touché à rien là non plus, précisa Perry.
— Je vais voir ça, madame », annonça Pauly en enfilant des gants à son tour.
Singh regarda autour d’elle. « Ma question reste entière. Où est Sebastian Jones ? Si on lui a tiré dessus et qu’il est blessé, pourquoi n’est-il pas revenu à la maison sonner l’alarme ? Appeler la police, par exemple ? »
Perry et Lynette l’observaient, interloqués : attendait-elle une réponse ?
Puis Perry montra du doigt le téléphone resté à côté du corps. « Il n’a pas pu appeler, puisqu’il a laissé tomber son téléphone. » Il se rengorgea, comme s’il avait gagné une manche. « C’est le téléphone de Sebastian.
— Vous l’avez touché ? »
Perry leva les yeux au ciel. « Le jumeau de Sebastian était avec nous quand nous avons trouvé Greta. Seamus. C’est lui qui l’a dit, il a reconnu la coque. »
L’inspectrice baissa les yeux, les releva, hocha la tête. Ils lui avaient rappelé à leur façon qu’ils n’étaient pas uniquement des rats de bibliothèque, mais aussi des détectives amateurs plutôt doués. Mais ça, elle ne risquait pas de l’admettre devant eux.
« C’est bien dommage, dit-elle en se redressant. J’espérais qu’il pourrait nous conduire à lui. Qu’est-ce que vous étiez venus chercher dehors ? Vous avez entendu des coups de feu ? depuis la maison ? »
Lynette lui expliqua comment ils étaient arrivés en retard à la fête et avaient été sollicités par Seamus pour chercher son frère introuvable. Et comment ils avaient échoué.
Tout en l’écoutant, Singh avait sorti de sa veste un petit carnet, avec un stylo coincé entre les pages. « À quelle heure s’est passé tout ça ? »
Lynette regarda Perry. « Voyons voir… Nous sommes arrivés vers 19 h 15 et Sebastian avait déjà disparu depuis une demi-heure environ, c’est ça ? Je ne suis pas sûre. On est partis à sa recherche presque aussitôt.
— J’ai à peine eu le temps de boire deux gorgées de champagne », ajouta Perry d’un ton de dérision, mais Singh sentit son dépit, elle qui avait dû de son côté abandonner une alléchante bouteille de shiraz, sans parler de son rendez-vous galant… Elle chassa ces pensées. « Comment avez-vous su qu’il fallait venir fouiller ici, donc ?
— Nous n’avons rien su du tout, répliqua Perry. Sans quoi nous l’aurions trouvée plus tôt. Seamus avait déjà fait le tour de la maison, il nous a dit que ça ne servait à rien de recommencer et qu’il valait mieux chercher aux abords du manoir, la piscine, le garage, le parc… »
Il lui expliqua qu’ils étaient venus une première fois tout près du court de tennis, mais n’avaient rien vu dans l’obscurité, et comment ils étaient précipitamment rentrés au manoir pour ne pas rater les discours. Ce n’est qu’après, quand leur amie futée avait suggéré d’utiliser Snapchat, qu’ils avaient vu que le couple se trouvait près du court.
« Et vous ne connaissiez ni l’un ni l’autre ? » Ils secouèrent tous deux la tête. « Alors, question bête, pourquoi est-ce que vous cherchiez ? Vous est-il à ce point impossible de vous occuper de vos affaires ? »
Perry soupira avec agacement. « Pour rendre service à Seamus. C’est-à-dire à Ronnie, plus exactement. Seamus ne voulait pas qu’elle se fasse du mauvais sang et devait préparer un discours de rechange au cas où Sebastian ne reparaîtrait pas. Nous voulions juste l’aider.
— Je n’en doute pas », dit-elle d’un ton impassible en prenant un sachet en plastique dans sa poche. Elle ramassa le téléphone de Sebastian et le glissa dedans. « Tu mettras Jarrod là-dessus, demanda-t-elle à Moore. Il arrive dans cinq minutes, avec Zion. Je veux les empreintes d’abord, puis qu’il regarde dedans. Le jumeau de son propriétaire connaît peut-être le mot de passe.
— Il ne le connaît pas », intervint Perry.
Elle fronça les sourcils. « OK, dis à Jarrod de faire un peu de magie. Reste ici jusqu’à l’arrivée de Scelosi et son équipe et appelle-moi dès qu’ils seront là. »
Pauly acquiesça et elle se tourna vers les deux amis. « Vous, vous venez avec moi. Il est temps de vous ramener à la maison. »
 
Ronnie regardait le portrait de Sebastian, le cœur serré.
« Ne vous inquiétez pas, lui dit Sanchez, qui examinait avec elle la photo du jeune homme blond debout sur une plage de sable blanc, une planche de surf à la main, avec un sourire enjôleur. On s’assurera que vous la récupériez.
— Pas de problème », dit Ronnie en la sortant précautionneusement du cadre d’argent. Elle leva la main vers une étagère couverte de photos encadrées. « J’ai plus de photos qu’il ne m’en faut, c’est l’original qu’il faut nous ramener. »
Un petit bruit aigu se fit entendre à l’extérieur du bureau. Sanchez fit signe de se taire et alla regarder par la porte. Une vieille dame en chemise de nuit blanche valsait dans le grand hall en chantant « Joyeux anniversaire ».
« Biddy ! s’exclama Ronnie en écartant la policière pour passer. Qu’est-ce que tu fais debout ? »
Biddy cessa de tournoyer et regarda Ronnie avec un sourire radieux. « Coucou Ronnie. Quelle heure est-il ? C’est l’heure de jouer à cache-cache, non ?
— Oh, Seigneur », soupira Ronnie. À ce moment, Bronson sortit du grand salon, Bethany sur ses talons et Alicia un pas derrière elle. Eux aussi avaient entendu du bruit.
« Je croyais que tu avais mis Biddy au lit il y a des heures ? demanda Ronnie.
— C’est ce que j’ai fait, dit Bronson en marchant vers la vieille dame.
— Quelle heure est-il, BoBo ? demanda Biddy en posant les mains sur le torse de son neveu. C’est maintenant qu’on fait les jeux ?
— Pas du tout, ce n’est pas l’heure de jouer, Biddy, lui dit-il avec brusquerie. Viens, je te ramène en haut.
— À vrai dire, intervint Sanchez en s’avançant vers eux, nous devons prendre les dépositions de toutes les personnes présentes dans la maison. Il faudrait que j’interroge…
— Laissez Biddy en dehors de ça, rugit soudain Bronson. Ma tante souffre d’une déficience intellectuelle, vous n’avez pas le droit de l’interroger.
— Mais monsieur… » tenta Sanchez. Un toussotement appuyé l’interrompit. Le petit groupe se retourna pour découvrir l’inspectrice Singh sur le seuil de la porte, suivie de Perry et Lynette.
« Tout cela me semble un peu désordonné, officier, dit Singh, les yeux rivés sur Sanchez. Pouvez-vous m’expliquer ce qui se passe ? »
La jeune policière rougit jusqu’à la racine des cheveux, mais avant qu’elle ait le temps de prononcer un mot, Singh s’était tournée vers Biddy. « Qui est cette dame ? »
Biddy la regarda avec un sourire extatique. « C’est mon anniversaire aujourd’hui.
— Joyeux anniversaire, dit Singh. Et quel est votre nom ?
— C’est ma tante, Bridget Westera, dit Bronson. Et je suis Bronson Westera. Vous n’avez pas le droit d’interroger Biddy. Elle devrait être au lit dans sa chambre, à l’étage.
— Eh bien, emmenez-la, répliqua Singh pour couper court à ses rodomontades. Et quand ce sera fait, redescendez immédiatement.
— Oh, bon, très bien. » Bronson regarda Bethany puis revint à Biddy. « Allez, on y va, ma vieille. »
Ils repartirent vers le grand escalier.
« Où sont tous les autres ? » demanda Singh à Sanchez.
Cette dernière indiqua le grand salon. La porte à deux battants était grande ouverte et on apercevait le groupe qui attendait en silence, l’air sombre.
« Marko est avec les invités, il prend les dépositions, expliqua Sanchez. L’agent stagiaire Markovic, je veux dire.
— Stagiaire ? » répéta Singh d’une voix glaciale. Elle laissa passer un silence. « Et le personnel ?
— Le personnel, madame ? »
À ce moment précis, une serveuse apparut, sortant de nulle part, portant un plateau de ce qui avait l’apparence de gyozas frits. Singh leva la main pour la stopper et se retourna une fois de plus vers Sanchez, l’air autoritaire. « Et si on arrêtait de penser que la fête continue et qu’on fermait les cuisines ? Mieux encore, on va rassembler tout le personnel ici pour recueillir leurs identités. »
Sanchez hocha vigoureusement la tête et s’apprêta à sortir, mais Singh la retint d’un geste. « Pas vous, allez rejoindre votre agent et superviser les opérations.
— Ah oui, bien sûr. » Sanchez se hâta vers le salon.
Singh se retourna vers la porte d’entrée, où se présentaient deux agents en civil. L’un d’eux, plutôt petit, tenait à la main le sachet avec le portable de Sebastian, l’autre, très grand, lissait sa moustache.
« Zion, va aux cuisines avec mademoiselle et rassemble tous les membres du personnel. Tu relèves toutes les coordonnées et tu reviens me voir avant de les laisser rentrer chez eux. »
L’intéressé lui fit un signe de tête, puis à la serveuse. Celle-ci avait l’air un peu perdue, mais le conduisit avec obéissance vers l’aile nord-est de la maison. Ceci réglé, Singh se tourna enfin pour faire face aux invités réunis au salon, ou plus exactement à Alicia, qui ne cessait de lancer des regards interrogateurs vers l’allée, au-dehors.
« L’inspecteur Jackson ne sera pas des nôtres ce soir, lui annonça Singh, lisant dans ses pensées. Si vous et votre – Singh déglutit comme si quelque chose de gluant lui encombrait la gorge – club de lecture pouviez aller vous asseoir avec les autres… »
Alicia se rembrunit et s’apprêta à répliquer, mais Perry et Lynette l’entraînèrent avec eux vers le salon, non sans afficher leur contrariété.
L’inspectrice parut ne rien voir. Avec un sourire poli, elle s’adressa aux deux personnes qui restaient dans le hall.
« Je suppose que l’une de vous est la propriétaire des lieux ? fit-elle.
— Oui », dit Bethany au moment où Ronnie répondait : « C’est moi. »
Il y eut un silence gêné et Ronnie reprit : « C’est une propriété familiale.
— La propriété de la famille Westera, précisa Bethany en s’avançant vers l’inspectrice avec un sourire charmant. Je m’appelle Bethany Westera, je suis de la famille Westera de souche, tout comme mon frère Bronson et ma tante Bridget. Ce manoir a été bâti par notre oncle Bertram, de la société Westera Holdings INC., vous en avez peut-être entendu parler ? C’est le plus gros fabricant de carton d’Australie. Quoi qu’il en soit, je serais ravie de m’entretenir avec vous et de vous aider dans la mesure de mes moyens. »
Singh la regarda d’un air impassible puis Ronnie. « C’est un plaisir de vous revoir, madame Westera, malgré les circonstances. Y a-t-il un endroit où nous pouvons discuter en privé ?
— Certainement », répondit Ronnie en lui indiquant le bureau d’un geste de la main.
Et Singh lui emboîta le pas pour entrer dans la pièce, refermant la porte derrière elles et laissant Bethany plantée dans le hall, bouche bée.
 
Singh sourit en prenant place sur la chaise de capitaine, sous le regard surpris de Ronnie.
« Cette femme n’a pas l’air commode, dit l’inspectrice en lui adressant un clin d’œil. Nous nous sommes déjà rencontrées, madame Westera. Vous et votre amie Florence Underwood nous aviez rendu service dans l’enquête sur le meurtre au cinéma en plein air de Balmain. »
Ronnie cilla. « Oh, exact, en effet. Appelez-moi Ronnie, je vous prie. »
Singh acquiesça. « Comment vous sentez-vous, Ronnie ?
— J’ai connu des jours meilleurs.
— Je veux bien vous croire. Asseyez-vous, je vous prie, dit Singh en consultant sa montre. Nous n’avons pas énormément de temps avant l’arrivée du légiste. Est-ce que je peux vous faire porter quelque chose à boire ? Un thé ? »
Elle parle comme si elle était la propriétaire des lieux, se dit Ronnie. Mais j’imagine que c’est plus ou moins le cas, dans ces circonstances.
Elle se laissa tomber dans la chaise face au bureau de son mari, qui était devenu son bureau à elle, à vrai dire, depuis douze ans, même si Bethany ne semblait pas l’avoir intégré. Et Singh non plus, en l’occurrence.
« Excusez ma nièce, dit-elle. Elle ne m’a jamais vraiment acceptée.
— Oui, j’ai vu ça. Quels liens a-t-elle avec la femme qui a été tuée et votre neveu disparu ? »
Ronnie ouvrit de grands yeux. « Vous ne pouvez pas penser que Bethany a quelque chose à voir là-dedans ? »
Singh haussa les épaules. « J’ai toujours envie que les méchants soient les coupables, mais hélas, la vie ne fonctionne pas comme ça. »
Elle ressortit son carnet et le parcourut rapidement. « Bon, j’ai les éléments de base, mais il me manque beaucoup de choses. Westeraview est donc une propriété de famille, j’ai bien compris, mais vous n’y résidez pas, si ma mémoire est bonne. Vous vivez à Balmain, n’est-ce pas ? »
Ronnie hocha la tête, puis regarda autour d’elle. « Cet endroit est un peu trop sombre et vieillot pour moi, mais mon défunt mari l’adorait. » Elle eut un petit sourire triste. « C’est la réplique de sa maison d’enfance à York. Je sens toujours sa présence ici, et j’aime venir voir Biddy quand je peux, mais pour parler franchement, je l’aurais vendue depuis des années si je ne craignais pas que ça provoque plus de maux de tête que nécessaire. Je ne sais même pas pourquoi nous avons organisé mon anniversaire ici. C’était une très mauvaise idée, je m’en rends compte.
— Qui vit ici, d’ordinaire ?
— Seulement Biddy, mais Bronson et Bethany viennent souvent. Biddy est la plus jeune sœur de Bert, la seule qui soit encore en vie. Il y a aussi une gouvernante qui est là à plein temps et une infirmière à mi-temps. Mais l’une comme l’autre ne sont pas là le week-end.
— Votre belle-sœur est atteinte de démence sénile ?
— Non, pas du tout. Elle souffre d’une déficience mentale de naissance. » Ronnie pencha la tête sur le côté. « Est-ce que notre petite Greta a vraiment été tuée par balle, inspectrice ? »
Singh ne répondit pas. « Auriez-vous une raison de soupçonner quelqu’un, sur cette propriété ? L’un de vos invités ? »
Ronnie cligna des yeux, prise de court. « Non.
— Avez-vous une idée de la raison pour laquelle on a voulu la tuer ? Ou tuer votre neveu ?
— Absolument aucune. C’était une jeune personne exquise. Toujours très polie avec moi. Une institutrice de maternelle, Seigneur ! »
Que quelqu’un puisse assassiner une institutrice de maternelle, cela dépassait Ronnie.
« Quelle était sa relation avec votre neveu, celui qui a disparu ?
— Sebastian ? Oh, ils sortaient ensemble depuis des années, mais… » Ronnie s’interrompit et tenta de prendre un air dégagé, mais l’inspectrice la dévisageait, son stylo en suspens.
« Mais ? » répéta Singh.
Ronnie soupira. « Rien d’important. »
Singh haussa un sourcil. « Ronnie, tout est important dans une enquête sur un meurtre. Qu’alliez-vous dire ?
— Simplement, Seb et Greta avaient rompu récemment, dit Ronnie d’un ton détaché. C’est tout. Et Greta était avec Seamus, depuis.
— Seamus Jones ?
— Oui, le frère jumeau de Sebastian. Mais c’est sans importance. Ils étaient tous les trois très proches.
— En effet, tout ça paraît très sympathique », dit Singh en prenant des notes tandis que Ronnie se morigénait intérieurement.
Qu’est-ce qui m’a pris de parler de ça ? C’est sans rapport, n’est-ce pas ? Mais à voir Singh griffonner à toute vitesse, elle se prenait à en douter.
« Et où est ce Seamus, en ce moment ? s’enquit l’inspectrice.
— Au grand salon avec les autres. »
Singh souligna quelque chose dans ses notes et se redressa. « Est-ce que vous gardez des armes à feu dans cette maison ? »
À nouveau, Ronnie fut prise de court. Elle sursauta légèrement. « Mon Dieu, ahhhh… J’ai bien peur que oui. Ou en tout cas il y en avait. Mon défunt mari aimait beaucoup la chasse, à l’époque où c’était encore acceptable, bien sûr. » Les pensées de Ronnie dérivèrent vers une autre époque… et d’autres lieux… Elle s’éclaircit la gorge. « Je ne m’en suis jamais occupée après sa mort, je suppose que ses fusils sont toujours là.
— Où ça ?
— Dans l’observatoire, je pense. Au dernier étage, la première porte à droite après la grande chambre. Bert y gardait toutes ses babioles, ses trophées, et aussi ses fusils. J’en suis sûre. Mais je ne les ai pas vus depuis des années. Quelqu’un a dû les ranger en sûreté, du moins je l’espère. Bethany et Bronson en sauront plus que moi sur ce point. »
Peut-être la maison était-elle plus la leur que la mienne, au fond, se disait-elle à présent.
Singh la dévisagea pensivement. « Ils chassent aussi ? Bethany et Bronson ? » Ronnie haussa les épaules d’un air d’ignorance. « Et votre neveu ? Celui qui a disparu ? A-t-il un permis de port d’armes ? Sait-il se servir d’un fusil ? »
Ronnie frissonna à cette idée. Elle se maudit encore une fois d’avoir mentionné cette rupture. Elle n’était pas idiote et voyait bien où l’inspectrice voulait en venir. Elle se redressa sur sa chaise, se ressaisit.
« Écoutez, inspectrice Singh, commença-t-elle. À la différence des Westera “de souche”, mes neveux ont été élevés dans le système scolaire public. Pas d’armes à feu et pas de leçons de tir dans leurs universités, croyez-moi.
— Donc il ne sait pas tenir une arme ? »
Ronnie leva la main à son rang de perles. « C’est-à-dire… J’ai le vague souvenir que Bert les a emmenés une fois ou deux quand ils étaient adolescents. Mais juste pour s’amuser, rien de plus. Je vois mal Sebastian posséder une arme. » Elle secoua ses boucles blond cendré. « Vous ne pensez pas que c’est Sebastian qui a fait ça ? Je vous en prie, inspectrice. C’est impossible. Totalement impensable. Vous cherchez dans la mauvaise direction, je vous assure. »
Singh mordillait son stylo. « Je cherche dans toutes les directions, Ronnie. Pour le moment, tout ce que je vois, c’est la victime d’un assassinat et un homme qui a disparu alors qu’il est le dernier à l’avoir vue en vie.
— Mais il est victime lui aussi, vous devez le comprendre. Sebastian n’est pas un assassin, il lui est forcément arrivé quelque chose de terrible. » Sa voix tremblait. Elle se racla la gorge, prit sur elle pour retenir ses larmes. « Il faut retrouver Sebastian…
— Votre neveu est ma priorité absolue, croyez-moi. Une équipe de recherche est en train de parcourir la propriété et les chiens vont arriver. J’ai également demandé un hélicoptère et j’ai fait venir une équipe prête à fouiller toute la maison, c’est pourquoi j’ai besoin que vous rejoigniez les autres après notre discussion. »
Le téléphone de Singh vibra. « Encore quelques questions avant que je reparte au terrain de tennis, dit-elle après avoir regardé son écran. Avez-vous entendu des coups de feu à un moment ou à un autre pendant la soirée ? » Ronnie secoua la tête, faisant rouler une larme sur sa joue. Singh fronça les sourcils. « Pas de bruit inhabituel, quelque chose que vous auriez pu prendre pour une pétarade de voiture ? » Mais Ronnie faisait non de la tête. « Quand avez-vous vu Greta et Sebastian pour la dernière fois ?
— Voyons voir… » Ronnie essuya vivement les larmes qui avaient coulé sur sa peau fine. « Alors, Sebastian est arrivé tôt, vers 17 heures, je crois. Il est venu me saluer, m’a fait un gros câlin et m’a offert un bracelet en or, puis il s’est éclipsé un moment avec Bethany et Seamus – probablement pour mettre au point les discours. Il est comme ça, voyez-vous ? Très attentionné. » Elle renifla. « Après ça… Ah oui, on s’est réunis pour faire quelques photos de famille, c’était prévu, à 18 h 30. Mais pour répondre à votre question, je ne suis pas sûre de l’avoir recroisé après, bien que je ne l’aurais peut-être pas remarqué, il y avait tous les invités qui arrivaient, j’étais occupée à les accueillir.
— Et la défunte ? Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?
— Au moment des photos, je crois. Elle s’était mise sur le côté, elle ne voulait pas figurer sur les photos… Puis Seamus est parti je ne sais où et elle est restée à discuter avec Sebastian. C’était juste avant 19 heures, environ ? Avant le feu d’artifice, en tout cas. »
Le stylo de Singh s’immobilisa et elle releva les yeux. « Il y a eu un feu d’artifice ?
— Oui, à 19 h 30. Ne me regardez pas comme ça, inspectrice. Ce n’était pas un immense feu d’artifice, ça a duré un quart d’heure maximum. » Elle leva les yeux au ciel. « Oh, bon, qui est-ce que j’essaye de convaincre ? C’était tellement ostentatoire. Complètement déplacé et inutile, mais Bethany a insisté. Elle adore se faire remarquer. Vous l’avez vue. Parfois, c’est juste plus facile de dire oui. »
Mais Singh paraissait soudain galvanisée. « À quelle heure ce feu d’artifice a-t-il été tiré, précisément ?
— Comme je vous l’ai dit, ça a commencé à 19 h 30, jusqu’à 19 h 40, 45 tout au plus.
— Et ni Greta ni Sebastian n’étaient présents pour y assister, d’après vous ?
— Non, mais ça n’a pas pu avoir lieu pendant le feu d’artifice ? Le court de tennis était plongé dans le noir à ce moment-là. C’est moi-même qui ai allumé les spots, et c’était au moins une heure plus tard. »
Singh releva à nouveau le nez. « Il n’y a pas besoin de beaucoup de lumière pour tirer sur quelqu’un, Ronnie. Par contre, les tirs font du bruit, donc le feu d’artifice a été très utile. Ça explique sans doute que vous n’ayez rien entendu. »
Ronnie porta une main tremblante à sa bouche, bouleversée.
« Dites-m’en plus sur les relations entre la défunte et Sebastian. Elles étaient amicales ?
— Oui ! Tellement que, pour être honnête, je n’avais pas du tout réalisé qu’ils avaient rompu. Je ne l’ai su que quand Seamus en a parlé ce soir. » Son expression s’assombrit et son front se plissa. « Écoutez, inspectrice, je n’approuve pas du tout la direction que prend cette conversation. Nous connaissions Greta depuis plus de dix ans et nous sommes tous très proches. Mais les jumeaux sont particulièrement liés et je suis formelle, ils ne laisseraient pas une femme se mettre en travers de leur relation.
— Mais là, elle n’est plus en travers de rien du tout, n’est-ce pas ? » conclut Singh avec un sourire sinistre.
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Debout près du corps, vêtu d’une combinaison blanche, le médecin légiste observait le manoir d’un air lugubre quand Singh apparut sur le court. À son côté, un photographe accoutré de la même façon prenait des clichés, tandis que deux agents également emballés dans des protections de plastique inspectaient quelque chose de l’autre côté du terrain, accompagnés par Pauly.
« Joyeux anniversaire, Scelosi ! lança Singh en s’approchant. Ton cadeau te plaît ? »
Frank Scelosi eut un sourire désabusé. « J’aurais préféré des chocolats. » Il regarda le cadavre. « Et elle aussi, je pense. »
Singh hocha la tête d’un air circonspect. « Je sais que c’est très tôt pour poser la question, mais j’espère que tu as quand même quelques réponses pour moi. On n’a pas besoin de faire appel à Henry le Terrible, rassure-moi ?
— Trop tard, c’est fait. »
L’inspectrice grogna tandis qu’un vol de papillons se mettait à palpiter dans son ventre.
« Désolé, Singho, mais il nous faut la balistique sur ce coup. Je peux te confirmer que c’est une blessure par balle, mais c’est à peu près tout. Je n’en vois pas si souvent, tu sais. Jusqu’à ce qu’on la ramène à mon labo, c’est Henryhan qui dirige les opérations. »
Elle grogna de plus belle. « Tu sers à quoi, en fait ? »
Il sourit. « Je peux te donner l’heure du décès, si ça te console ?
— Dis toujours.
— Elle est morte depuis au moins deux heures et pas plus de quatre, à vue de nez. »
Singh fit le calcul. Greta avait été vue pour la dernière fois juste avant 19 heures et son corps avait été trouvé par le club des timbrés à 21 heures. Il était à présent presque 23 heures.
« Ça colle. Il est vraisemblable qu’elle a été tuée vers 19 h 30, pendant le feu d’artifice d’anniversaire.
— Le moment idéal, approuva Scelosi. Il y a des gens qui tirent des feux d’artifice pour leur anniversaire ?
— Il faut croire. Les mêmes qui ont des courts de tennis dans leur parc. Tu as autre chose pour moi ? »
Il montra du doigt le dos brisé de la victime. « Le coup n’a pas été tiré à bout portant, d’après ce que je vois. Destruction massive des tissus, blessure ouverte… Je pense, mais ce n’est qu’une présomption, que le coup a été tiré de loin. »
Le regard de Singh s’éclaira. « Intéressant. » Elle contempla les alentours. « OK, voyons si on arrive à quelque chose sans Henry le Terrible. On sait qu’elle se tenait ici quand on lui a tiré dessus… » Elle tourna le dos au filet, regardant la forêt sombre, à l’opposé du manoir. Puis elle fit volte-face vers le bâtiment. « De quelle distance on parle ? Le tireur aurait pu être dans le cabanon ?
— Ce n’est pas le bon angle », objecta Scelosi.
Elle regarda par-dessus son épaule, puis se déplaça légèrement. « Depuis l’allée ? Quelqu’un qui se serait caché dans les buissons ?
— Plus loin que ça. »
Elle fronça les sourcils et suivit le regard de son collègue en direction du manoir.
« Tu es sérieux ? »
Il indiqua le haut du bâtiment. « Avec l’arme appropriée, le seul endroit d’où tu as une vue parfaitement dégagée, par-dessus les bosquets, c’est une de ces fenêtres au dernier étage, ou encore le toit. Un point d’où on voit tout le terrain. Mais encore une fois, ce n’est qu’une supposition. »
Singh pensa à l’observatoire qu’avait mentionné Ronnie. Ce pouvait être l’endroit idéal pour prendre des photos, mais n’était-il pas plus logiquement orienté du côté opposé, avec la vue sur la mer ?
« Et le bruit ? demanda-t-elle. Avec le monde qu’il y avait dans la propriété, comment se fait-il que personne n’ait rien entendu ? Il aurait fallu utiliser un silencieux ? »
Il haussa les épaules. « Même avec un silencieux, ça fait du bruit. D’ailleurs, on dit plutôt modérateur de son, et pas silencieux, madame la pro. Mais tu as parlé d’un feu d’artifice. C’est une bonne raison de penser que c’est à cette heure-là qu’ils ont choisi de tirer. »
Elle acquiesça de la tête, regarda à nouveau derrière elle. « Ça fait une sacrée distance, quand même. Ce doit être un très bon tireur.
— Ou il a eu de la chance. » Il pointa l’index sur les trous dans la surface du court, entre l’endroit où ils se tenaient et la forêt. « Visiblement, il a fait plusieurs essais et a manqué sa cible au moins deux fois. »
Singh pinça les lèvres. « Il faisait noir, en plus. On m’a dit que les spots étaient éteints pendant le feu d’artifice. Est-ce que les lumières provenant du pavillon auraient été suffisantes pour voir la cible ? »
Scelosi réfléchit. Il plissa les yeux pour regarder les projecteurs. « Tu es sûre qu’ils étaient éteints ? » Elle fit oui de la tête et il considéra les impacts de balles dans le revêtement. « Ça peut expliquer les loupés.
— OK, et je suppose que ça met notre disparu hors de cause. Il était ici avec elle, d’après tous les témoignages. Ou alors il l’a attirée ici et il est retourné à la maison pour tirer de là-bas. » Elle gémit. « C’est tellement frustrant. Comme je vois les choses, il n’y a que deux raisons pour que Jones reste introuvable. Il a pris la fuite mais a connu un destin similaire à la victime, ce qui veut dire qu’il est mort ou en train de se vider de son sang quelque part. Ou il a pris la fuite parce que c’est lui le coupable. On cherche quoi, une victime ou un tueur ? Le sang qui a goutté là-bas, c’est le sang de qui ?
— J’ai prélevé des échantillons, mais je ne saurai que quand…
— Oui, blablabla. » Elle soupira lourdement et fouilla des yeux l’obscurité. « Il est où, cet invité mystère ?
— Ça, c’est ton boulot. Mais à mon avis, tu as intérêt à être une gentille fille et à bosser avec Henryhan. Il saura te dire précisément d’où on a tiré d’après l’angle des impacts, la blessure et la façon dont la victime est tombée. Moi, je parie sur le dernier étage de la baraque. Au moins, on a retrouvé des balles qui nous diront quelle arme a été utilisée », ajouta-t-il pour lui remonter le moral.
Elle fit la moue. « Mon petit doigt me dit que ça fait au moins deux heures que cette arme a fait un vol plané par-dessus cette falaise idéalement située. Bon sang, Scelosi, tu te rends compte que tu viens d’ouvrir l’enquête en grand ? Si on a tiré depuis la maison, ça signifie que n’importe qui peut être le coupable. Ça me met des dizaines de suspects sur les bras, tu réalises ?
— Ma foi, considère que c’est mon cadeau d’anniversaire », répliqua-t-il d’un ton sarcastique.
 
Pendant que l’agent Markovic continuait de faire le tour des personnes rassemblées au salon, avec Sanchez pour superviser les opérations, les membres du club s’étaient regroupés autour de Ronnie et digéraient ce qu’elle venait de leur apprendre.
« Ils fouillent la maison ? souffla Perry en levant les yeux vers le plafond. Mais pourquoi ? Ils s’imaginent que le tueur se cache dans un placard à l’étage ? »
Il voulait plaisanter, mais les lèvres de Ronnie frémirent et tous regardèrent vers le haut.
« Indira ne croit pas vraiment que ton neveu a tué Greta, n’est-ce pas ? » demanda Missy.
Perry et Lynette se regardèrent en grimaçant. « Je suis désolé, Ronnie, mais c’est aussi l’impression que nous a donnée Singh. Je ne sais pas très bien pourquoi elle fait une fixation sur Sebastian.
— En réalité, j’ai commis la bêtise de lui dire que Greta avait quitté un des jumeaux pour l’autre, répondit Ronnie d’une voix désolée en jetant un regard à Seamus, plongé dans une conversation à mi-voix avec Hugh près du bar. Je suppose que Singh s’accroche au motif le plus évident, la jalousie. Mais Seb ne toucherait jamais à une femme, c’est ridicule. Je me demande si cette inspectrice est très compétente.
— Oh, elle est parfaite, s’obligea à dire Alicia. Jackson ne jure que par elle.
— À ce propos, répliqua Ronnie, où est Liam, Alicia ? Je croyais qu’il devait venir ?
— Je le croyais aussi, je suis aussi étonnée que toi. J’ai essayé de le joindre, mais je tombe sur sa messagerie. Il a dû être appelé sur une autre affaire. »
Elle tentait de se rassurer, n’ayant guère envie d’admettre que son ami ait pu abandonner l’affaire présente à sa collègue teigneuse. Lynette dévisagea Alicia mais ne dit rien, tandis que Ronnie prenait une mine déçue.
« C’est vraiment navrant. Jackson me connaît, il sait… Ah, Seamus arrive. » Elle baissa la voix. « Ne lui parlez pas des soupçons de Singh, je vous en prie. Il est assez secoué comme ça. »
Ils acquiescèrent en silence. Arrivé près de sa tante, Seamus se pencha pour la serrer dans ses bras. « Tu as des nouvelles ? »
Ronnie fit non de la tête. Il se gratta le crâne et s’accroupit devant elle. « Écoute, Tante Ronnie, Hugh m’a appris quelque chose au sujet de l’arbre généalogique.
— L’arbre généalogique ? répéta Alicia.
— Oui, Seb faisait des recherches de mon côté de la famille, expliqua Ronnie. Les Jones. Il prévoyait d’en faire un livre, pour Noël, je crois. » Elle prit un mouchoir pour se tapoter les yeux puis se reprit. « Et donc, Seamus ? Qu’est-ce que ça a à voir avec tout ça ?
— Je n’en sais rien, répondit le jeune homme avec un haussement d’épaules. Je n’ai pas bien compris ce que Hugh essayait de me dire parce que chaque fois que quelqu’un s’approchait, il s’interrompait et changeait de sujet. Il était très confus.
— C’est compréhensible, mon chéri. Tout ça est très traumatisant.
— Ma foi, je ne sais pas ce qu’il en est du livre de Sebastian, intervint Missy, mais vous avez remarqué que cette soirée ressemble de plus en plus à ce qui se passe dans les livres qu’on a prévu de lire ? Les Apparences et L’Invité(e) de trop ?
— Comment ça ? dit Claire.
— Je ne pense pas que… commença Queenie.
— Réfléchissez, coupa Missy. Les Apparences tourne autour d’une disparue. Nous avons un disparu. Et il y est question aussi de jumeaux.
— Mais ce n’est pas le disparu qui a un jumeau dans Les Apparences, ma belle. C’est le mari, et en plus c’est une sœur jumelle.
— Et dans L’Invité(e) de trop ? s’obstina Missy. Il y a un meurtre par balle durant une fête, dans un lieu isolé, pendant une tempête…
— Il n’y a pas de tempête ce soir, Missy, objecta Queenie.
— Non, mais il y a le feu d’artifice – ça produit les mêmes effets, si on y pense, le bruit et les éclairs, ça peut être assez angoissant.
— Si tu as l’esprit sombre et dérangé, en effet, railla Perry. Combien de fois devrons-nous te le dire, Missy ? Tous les meurtres dans la vraie vie ne correspondent pas à la fiction, poulette, arrête de toujours vouloir les comparer. »
Missy fit la moue. « Vous n’êtes pas rigolos.
— Parce que ça n’a absolument rien de rigolo, dit Queenie en regardant Ronnie et Seamus. On parle de la mort de quelqu’un, là, dans la vraie vie, pas de fiction, OK ? »
Missy déglutit, rougit et répondit précipitamment : « Oui, bien sûr. Ne croyez pas que je prends les choses à la légère. Excusez-moi, je regrette. »
Mais Ronnie et Seamus semblaient n’avoir même pas écouté. Un nouveau bruit leur parvenait, bien plus alarmant que les bavardages de Missy, et plus angoissant que le feu d’artifice.
« Oh là là, gémit Perry. Ça devient de plus en plus réel. »
Ils se postèrent devant les grandes baies vitrées pour tenter d’apercevoir l’hélicoptère qui tournait au-dessus de leurs têtes.
 
L’inspectrice Singh observait l’hélicoptère qui balayait la propriété avec un puissant faisceau de lumière, faisant voler des feuilles et des brindilles dans toutes les directions. Elle attacha ses cheveux en une queue-de-cheval stricte tout en marchant vers le manoir. Le chemin sinueux qui menait du terrain de tennis au manoir était probablement ravissant dans la journée, sans hélicoptère assourdissant au-dessus de la tête, sans robe de soirée ridicule et sans maniaque criminel à dénicher. Singh bouillonnait.
À vol d’oiseau, il ne devait pas y avoir plus de huit cents mètres, mais un crétin avait eu la bonne idée de faire serpenter le sentier à travers un labyrinthe de végétation, de sorte que le trajet lui semblait interminable.
« C’est une voiturette de golf que j’ai vue à l’entrée en arrivant ? demanda-t-elle à Pauly.
— Oui, madame, elle appartient à l’agent de sécurité, je crois.
— Plus maintenant, réquisitionnez-moi ça, OK ? J’en ai par-dessus la tête, de leur promenade.
— Tout de suite, dit-il en sortant son téléphone pour appeler un des agents de police qui avaient été placés en faction à l’entrée du domaine. Aïe… pas de réseau… Ah si, une barre… Ah non, perdue…
— Bon sang, ils sont pétés de thunes et ils n’ont même pas une connexion correcte ? »
À peine parvenaient-ils au manoir que l’agent principal Zion Goldstein apparut dans l’allée avec un grand sourire.
« Vous êtes juste content de me voir, Zion, ou c’est qu’un des membres du personnel a tout avoué et qu’on peut rentrer se coucher ? »
Le sourire retomba, avec sa moustache. « Ah, euh non, c’est juste que la balistique est arrivée, madame. Henryhan vous fait dire qu’il vous attend au tennis.
— Au tennis ? Mais j’en reviens tout juste, de ce fichu tennis ! »
Elle resserra sa queue-de-cheval et fit demi-tour, prétendant être ulcérée par le trajet et non par la perspective de se retrouver face à Henry le Terrible.
 
Le cœur d’Alicia palpitait lui aussi quand elle tapa un nouveau texto à Jackson. Elle ne savait pas très bien ce qui la rendait aussi nerveuse, mais elle savait qu’il se passait quelque chose. Elle le sentait.
Tout va bien ? écrivit-elle. Singh est là. Où es-tu ?
Elle conclut par un smiley interrogateur suivi d’un cœur et envoya son SMS. Puis elle attendit. Et attendit encore un peu.
Jackson était connu pour sa rapidité à répondre aux messages d’Alicia. Il savait combien l’imagination de son amoureuse était vivace et ne la faisait jamais attendre trop longtemps, de peur que son cerveau ne se mette en mode panique. En général, elle se le figurait gisant dans une sombre ruelle quelque part, dans l’incapacité de répondre.
Enfin elle vit s’afficher la petite danse de points sur l’écran, indiquant qu’il était en train d’écrire. Elle respira, mais la petite danse cessa, les points se volatilisèrent et l’écran se figea.
Alicia se mâchouilla la lèvre. Ce n’est pas normal, se dit-elle. Et la ruelle sombre et puante reparut devant ses yeux…
 
L’inspectrice Indira Singh était une femme adulte et responsable, sans contredit. Et pourtant, quelque chose dans cette équipe de la balistique la faisait se sentir comme une enfant. Ou plus exactement quelqu’un, le chef de l’équipe, l’expert en balistique Miles Henryhan. Ce n’était pas pour rien qu’elle l’appelait Henry le Terrible. Il la terrifiait, littéralement. Et sa coupe de cheveux militaire, sa mâchoire carrée n’aidaient pas, non plus que sa voix profonde et rocailleuse, qui avait le don de la faire se sentir la personne la plus vulnérable de la pièce.
Du terrain, en l’occurrence.
« Bonsoir, inspectrice, dit-il d’une voix plus profonde qu’elle ne se souvenait, l’air grave.
— Bonsoir, bafouilla-t-elle. Alors… » Elle inspira. « Qu’en penses-tu ? »
Il entreprit les analyses préliminaires, mais ne lui en dit pas plus que ce qu’elle et Scelosi avaient déjà déduit.
Oui, la blessure suggérait que le coup avait été tiré de loin, avec un fusil à longue portée et puissant.
Oui, la victime se tenait debout dos à la maison quand elle avait été touchée.
Oui, l’angle de la blessure suggérait que le tireur se trouvait à une fenêtre du dernier étage, sur la façade nord-ouest de la maison. Ou sur le toit, il ne pouvait pas le certifier pour le moment. « Je suis bon, mais pas à ce point, inspectrice. »
Elle le regarda du coin de l’œil, mais il ne souriait pas. Elle pensa à nouveau à l’observatoire et à son orientation…
« Pour ce qui est des trous dans le terrain, dit-il en traversant le court à grandes enjambées, l’obligeant à trottiner derrière lui, hormis la balle qui est ressortie près du corps, je pense que celles-ci ont été tirées après. Elles ont de toute évidence manqué ton disparu.
— Donc le gars tue la femme puis tente de tuer l’homme mais rate son coup ? » résuma Singh. Il la regardait, impassible.
« Soit ça, soit des balles sont passées à travers le corps de la femme sans laisser de marques et sont allées se planter dans le revêtement. »
Il sourit enfin et elle tenta de lui rendre son sourire, mais ses lèvres ne voulurent pas coopérer.
Elle se retourna pour faire signe à Pauly. « Pauly, retourne à la maison et assure-toi que l’équipe se concentre sur le dernier étage et les pièces qui donnent de ce côté, vers le tennis. Je veux qu’on boucle toute l’aile nord-ouest. Oh, et vérifie aussi le toit et l’observatoire.
— Tu veux savoir quelle arme a été utilisée ? demanda Henryhan. Ou ce sont des détails qui ne t’intéressent pas ? »
Elle essaya de ne pas bougonner. « Vas-y.
— Au vu de la forme hétérogène de la blessure d’entrée, sans parler des fragments de balle qu’on a retrouvés, c’est un fusil de chasse quelconque, probablement une .243 Winchester, un fusil équipé d’une bonne lunette de visée, ce qui, entre de bonnes mains, facilite le travail. Et ça correspondrait à une arme qui se trouvait sur les lieux, à ce qu’on m’a dit. Ce qui fait de tout ça un jeu d’enfant pour la Crim, inspectrice. »
Singh ne voyait pas les choses comme ça. S’il s’était agi d’une arme étrangère, n’importe laquelle, ils auraient pu espérer en remonter la trace jusqu’à quelqu’un qui n’était peut-être pas son propriétaire à l’origine et gisait à présent six pieds sous terre. Là, cela signifiait que n’importe quel invité ou membre du personnel avait pu se glisser jusqu’à l’observatoire pour s’emparer de ce fusil, n’importe quand pendant la fête.
« Merci pour ton aide, dit-elle à Henryhan.
— C’est toujours un plaisir », répondit-il. Puis il se pencha : « Je peux te poser une question ? »
Il baissa la voix et une myriade de papillons se mirent à voleter dans le ventre de l’inspectrice Singh.
 
Quand elle revint au manoir dix minutes plus tard, Zion était de retour devant la porte, arborant le même sourire satisfait sous sa moustache ridicule.
« Ne me dites pas que quelqu’un d’autre m’attend au tennis, je n’y retourne pas. »
Elle utilisait à présent la voiturette de golf, mais ses jambes continuaient de flageoler. À cause de la question inopinée d’Henryhan.
« Non, cette fois j’ai de bonnes nouvelles pour vous, madame.
— Tiens donc ? dit-elle en descendant du buggy.
— Deux bonnes nouvelles, même. Nous avons fouillé la pièce qu’ils appellent l’observatoire et parlé au gardien à l’entrée. Il nous a dit qu’il devrait y avoir ici trois armes, et il n’y en a que deux. L’une d’elles a disparu.
— La Winchester », le devança-t-elle. Le sourire de l’agent s’éteignit. « Est-ce que l’observatoire donne au nord-ouest, vers le court de tennis ?
— Non, madame. Il est sur la façade est, en plein milieu, avec une vue de toute beauté sur la mer. Vous devez voir ça, je tuerais pour…
— Et la deuxième bonne nouvelle ? » le coupa-t-elle d’un ton rogue. Elle avait espéré qu’ils auraient localisé le repaire du tireur.
Zion retrouva le sourire et brandit un sachet contenant un portable avec une coque griffée. « Jarrod a trouvé le mot de passe. Facile, Sebastian Jones utilisait une partie de sa date de naissance. Et les Australiens se demandent pourquoi ils se font autant pirater, railla-t-il.
— Aux faits, s’il vous plaît !
— Oui, bien sûr… » Le sourire de Zion était devenu large comme le pont de Sydney. « Je pense qu’on tient notre coupable. »
Dans l’estomac de Singh, les papillons furent pris dans un tourbillon, mais cette fois, c’était pour une raison toute professionnelle.
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« Indira sait quelque chose, chuchota Alicia en regardant l’inspectrice entrer d’un pas vif dans le grand salon, deux jeunes agents sur les talons.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Claire.
— Elle a cet air suffisant…
— Inspectrice ! » lança une voix perçante de l’autre côté de la pièce. C’était Bethany, forcément. « Vous n’espérez pas que nos invités vont rester assis sans bouger comme des écoliers punis qui attendent le directeur ? Cette situation est inacceptable. Il est tard, vous devez laisser tout le monde rentrer se coucher.
— Entendu, fit Singh. À vrai dire, plus tôt vos invités auront débarrassé les lieux, mieux ce sera.
— Oh », hoqueta Bethany, bouche ouverte comme un poisson rouge.
Singh leva l’index, traversa la pièce pour aller se planter devant la cheminée, face aux convives, calme, méthodique, comme si elle embrassait toutes leurs peurs et leurs questionnements. Puis elle prit la parole, d’un ton radouci, pour se présenter.
« Je suis bien consciente que tout cela est très éprouvant et vous remercie pour votre patience. Est-ce que vous avez tous fait votre déposition ? » Elle jeta un regard à Sanchez qui fit oui de la tête. « Gardez en tête que nous pouvons avoir besoin de vous reparler dans les jours qui viennent, donc je vous remercie de ne pas sauter dans vos jets pour partir à la Barbade. » Elle marqua un silence mais n’obtint pas la moindre ébauche de sourire. « Par ailleurs, si quelque chose vous revient qui vous semble intéresser notre enquête, n’importe quoi, même si cela paraît insignifiant, s’il vous plaît, n’hésitez pas à nous contacter.
— Personnellement, je n’irai nulle part, déclara Bethany. Je suis chez moi ici. Vous ne pouvez pas me chasser de mon lit.
— Je le peux si votre lit se trouve dans l’une des pièces orientées à l’ouest, répliqua Singh. Cette partie de la maison est sanctuarisée, de même que l’observatoire.
— Ah, mais ce n’est pas le cas, nous sommes installés dans le pavillon des invités, à l’extérieur du bâtiment principal. » Bethany regarda son frère puis les membres du club d’un air circonspect. Leurs bagages étaient entreposés dans les chambres de l’aile ouest.
Singh reprit la parole. « Les autres parties du manoir ont été fouillées, vous pouvez donc vous déplacer librement, mais je préférerais que toutes les personnes qui ne résident pas ici quittent les lieux au plus vite.
— Attendez une minute, s’insurgea Seamus, qu’est-ce que vous faites de mon frère ? »
Singh planta ses yeux bruns dans les siens. « Vous êtes Seamus Jones ? » Il acquiesça. « Nous cherchons votre frère très activement. » Puis, pour l’assemblée : « Des recherches sont en cours dans l’ensemble du domaine, aussi je vous demanderai de bien vouloir vous rendre directement au parking, où des officiers attendent pour inspecter vos véhicules.
— Mais pourquoi ? » s’exclama Hugh.
Singh ne répondit pas. « Dès que vous aurez leur feu vert, vous repartirez par l’allée principale en vous dirigeant directement vers la sortie. Ne faites aucun détour.
— Elle parle comme Pete », souffla Perry.
Singh le dévisagea. « Monsieur Gordon, j’aurai besoin de m’entretenir avec vous, ainsi que vos amis. Mais cela peut attendre demain. Pour le moment, vous pouvez partir, vous aussi.
— Mais il était prévu que nous dormions ici, objecta-t-il.
— Leurs sacs sont dans la zone interdite d’accès », souligna Bethany avec un regard complice à Singh.
Singh secoua la tête. « Raison de plus pour ne pas rester ici. Cette zone est une scène de crime. Toutes les personnes qui avaient prévu de passer la nuit dans cette partie de la maison doivent quitter les lieux. Si vous n’êtes pas en état de conduire, nous pouvons organiser un transport. » Sur quoi, avant que quiconque ait eu le temps de dire un mot, elle fit signe de l’index à Seamus : « Monsieur Jones ? Suivez-moi, je vous prie. »
Seamus parut surpris, puis alarmé, et regarda sa tante.
« Pourquoi voulez-vous parler à Seamus ? » demanda Ronnie.
Singh avait déjà presque atteint la porte.
« Tout va bien, Tante Ronnie, dit Seamus en se levant pour suivre l’inspectrice.
— Non, ça ne va pas du tout », répliqua Alicia en courant derrière eux.
Dans la pièce, un silence stupéfait tomba quelques instants, puis les invités se précipitèrent vers la porte, comme s’ils craignaient que l’inspectrice ne change d’avis, et probablement impatients de se mettre à distance de cette soirée qui avait tourné de façon si inimaginable.
 
Alicia intercepta Singh à l’entrée du bureau. « Pourquoi renvoyez-vous les membres du club ? Nous avons été les premiers à partir à la recherche de Sebastian. Nous pourrions avoir des informations importantes, nous pourrions vous aider. »
Singh eut un petit sourire. « J’ai l’air d’avoir un faible pour les blondes ?
— Pardon ?
— Je ne suis pas l’inspecteur Jackson. Je préfère mener mes enquêtes moi-même, sans m’encombrer d’une bande de détectives en herbe qui regardent par-dessus mon épaule. J’ai les choses en main, je vous remercie.
— Oh, fit Alicia, encaissant l’affront. Eh bien, si vous êtes si maligne, dites-nous qui a fait ça, alors ? »
Singh soupira d’un air excédé. « Je crois que vous ne voulez pas comprendre, Alicia. Je n’ai pas à vous dire quoi que ce soit. Ceci est une enquête de police, vous êtes des civils. Tout au plus des témoins. Je vous interrogerai demain quand je jugerai opportun de le faire. D’ici là, vous remballez vos bouquins et vos copains et vous fichez le camp de ma scène de crime. »
Sur quoi elle fit signe à Seamus d’entrer dans le bureau et claqua la porte au nez d’Alicia, confondue.
 
« Le culot de cette femme ! » s’indigna Alicia, de retour au salon, désormais désert à l’exception des membres du club et de Hugh. Bronson était allé voir si Biddy allait bien tandis que Bethany s’assurait que les employés étaient partis, en grommelant quelque chose au sujet de « l’humiliation » de la situation pour son célèbre chef.
« Je pensais qu’on s’était rapprochées, continua-t-elle, mais elle a été d’une telle grossièreté ! J’ai presque reçu la porte dans la figure. »
Elle se frotta le nez et Missy lui passa gentiment la main dans le dos. « Singh n’a jamais été une grande fan du club, si ?
— Eh bien, elle est idiote, trancha Perry. Nous pouvons lui être utiles, je ne comprends pas qu’elle ne le voie pas. Nous l’avons aidée plein de fois. »
Alicia lança un regard torve à son portable. « Je dois mettre la main sur Jackson. On a bien besoin d’un allié, ici. »
Cette fois, elle ne perdit pas de temps avec un texto mais appela directement.
Dans son appartement du centre-ville, l’inspecteur en chef Liam Jackson regarda son téléphone et se recroquevilla sur son fauteuil. Il savait bien qu’il aurait dû répondre. Il savait qu’il se comportait en lâche. Mais il ne voulait pas s’expliquer au téléphone. Il devait au moins cela à Alicia.
Il lui dirait demain. En face.
Il laissa donc la messagerie se déclencher puis passa son téléphone sur silencieux, comme si cela pouvait faire taire le sentiment de culpabilité qui le taraudait. Il attrapa la télécommande de sa télé, tenta de se concentrer sur le foot, mais il ne parvenait à penser qu’à Alicia, à ses amis, et à tout ce qui ne serait plus comme avant. Ils avaient parcouru du chemin ensemble, mais c’était terminé. Officiellement.
Et il était convaincu qu’Alicia ne le lui pardonnerait pas, car il peinait à se pardonner lui-même.
 
Debout devant le bureau, Singh s’octroya quelques longues et profondes respirations, luttant pour réprimer sa colère. Elle n’aurait pas dû s’en prendre de la sorte à Alicia, c’était tellement peu professionnel de sa part. Jacko serait furieux. Alors que c’était pour lui qu’elle faisait cela.
Quelqu’un devait couper le cordon.
Elle pesta, croisa le regard de Seamus, planté devant la cheminée, mains dans les poches, dans l’expectative. Elle lui adressa son plus beau sourire et s’assit au bureau, au moment où Pauly reparaissait avec deux tasses de thé. Il en tendit une à Seamus, posa l’autre sur le bureau puis referma la porte et se posta devant, en sentinelle.
Singh but quelques gorgées du bout des lèvres et regarda Seamus faire de même. Il avait les mains qui tremblaient.
« Ça va ? » demanda-t-elle.
Il la regarda comme si elle était folle.
« Non, pas vraiment. Ma fiancée est morte, mon frère a disparu, et nous sommes là à prendre le thé. » Il posa sa tasse sur le manteau de la cheminée et alla à la fenêtre. « Nous devrions être dehors pour le chercher.
— Croyez-moi, monsieur Jones, vous êtes plus utile ici. Asseyez-vous, je vous en prie.
— Je préfère rester debout, merci. »
Elle haussa les épaules, reposa sa propre tasse et croisa les mains devant elle sur le bureau. « Je vous ai parlé des chambres de l’aile ouest, à l’étage. Y êtes-vous monté à un moment ou à un autre dans la soirée ? »
La question était étrange et le fit sourciller. « Pourquoi ça ?
— Pour faire le tri dans les empreintes digitales, vous comprenez ?
— Ah, fit-il avec indifférence. Oui, bien sûr, je suis monté. On a nos chambres de l’autre côté, près de celle de Tante Ronnie, face à la mer. » Il s’interrompit, soudain très pâle. « Enfin, on avait…
— On, vous voulez dire vous et mademoiselle Granger ?
— Oui. Seb occupe la chambre voisine.
— Et donc, qu’êtes-vous allé faire dans l’aile ouest ?
— Quoi ? Oh, je n’y suis pas allé, enfin pas longtemps. J’étais à la recherche de Seb pour le discours. Je me suis dit qu’il était peut-être allé se planquer là pour y échapper.
— C’est son genre de faire ça ? »
Son expression s’assombrit. « Non, inspectrice. Ce n’est pas son genre.
— Êtes-vous entré dans l’observatoire ?
— Rapidement, pourquoi ?
— Quand avez-vous vu votre frère pour la dernière fois ? En fait, le mieux serait de me retracer vos allées et venues depuis votre arrivée.
— Bien sûr. » Il réfléchit. « OK, on est passés lui dire bonjour après être arrivés avec Greta, vers 17 heures à peu près. On a échangé trois mots, c’était chaleureux. Puis Bethany – ma cousine – nous a emmenés, mon frère et moi, au pavillon des invités pour “un verre en famille”. » Il avait prononcé ces mots avec aigreur. « Une perte de temps. Elle avait l’air de croire que nous offrir des bulles allait compenser toutes ses sal… » Il se tut, ravalant la fin du mot.
« C’était à quelle heure ?
— 17 h 30, peut-être ? Voyons… Ah oui, c’est ça, puisqu’on s’est tous retrouvés dans le patio pour les photos de famille vers 18 h 30. Après quoi Bronson m’a dit que Bethany voulait que j’aille chercher d’autres bouteilles à la cuisine, pour les discours. C’est la dernière fois que j’ai vu Sebastian. J’ai été un peu préoccupé après ça.
— Préoccupé, pourquoi ? »
Il se passa la main dans les cheveux. « Je ne sais pas… Je ne trouvais pas ce fichu champagne, puis Bethany m’a mis le grappin dessus et m’a dit de laisser tomber et d’aller prévenir Seb que les discours étaient avancés à 20 heures au lieu de 21 heures comme prévu.
— Vous a-t-elle dit pourquoi ?
— Quelque chose concernant Biddy, pour qu’elle puisse aller se coucher assez tôt. Du coup, tout était avancé et le feu d’artifice devait être tiré avant les discours, pour que Biddy ne le rate pas, a-t-elle dit, mais je pense qu’ils voulaient surtout être tranquilles, elle et Bronson. Vous savez, ce ne sont pas des gens très sympathiques. » Son expression s’assombrit. « Bref, je me suis retrouvé un peu en panique parce que je ne trouvais pas Seb. Il s’était carrément volatilisé.
— Où était mademoiselle Granger à ce moment-là ?
— Greta ? » Il haussa les épaules, se frotta l’arête du nez. « Honnêtement, je n’en sais rien. Je… je n’y pensais pas, je cherchais Seb, je voulais être sûr qu’il était au courant du changement de planning. J’étais focalisé là-dessus. »
L’inspectrice hocha la tête. « Et vous n’avez pas été en contact avec l’un ou l’autre avant le feu d’artifice ?
— Non, enfin, j’ai essayé d’appeler Seb à plusieurs reprises. Pour savoir où il était.
— Vous lui avez envoyé des SMS ?
— Non, je l’ai appelé. Je lui demandais de rappliquer en vitesse. Pourquoi vous voulez savoir tout ça ? »
L’inspectrice sortit un sachet plastique de sa poche et l’exposa devant ses yeux. « Est-ce que vous reconnaissez ce téléphone ? »
Seamus se rapprocha pour regarder. « Oui, bien sûr, c’est celui de Sebastian. Nous l’avons trouvé, avec les gens du club. Il était par terre à côté de… de Greta. »
Singh acquiesça de nouveau. « Un point supplémentaire si vous devinez ce que nous avons trouvé dedans ? »
Il la regarda sans comprendre. Elle fit un signe de tête vers la chaise devant elle. « Je pense qu’il serait préférable de vous asseoir, monsieur Jones. Cela vaudrait mieux. »
Il obéit, l’air désorienté, et attendit pendant qu’elle tapotait sur le portable de son frère à travers le plastique. Puis elle le tendit devant lui : « Reconnaissez-vous ce texto ? »
Il se pencha pour lire, mais elle avait déjà replacé l’écran sous ses yeux et se mit à lire à voix haute :
Yo Sebastian. Retrouve-moi au tennis à 19 h 30. Précises. Dois te parler, super urgent. Viens seul.
Elle releva les yeux sur lui. Seamus n’avait plus l’air perdu mais très excité.
« OK. Wouahhh. Ça doit être un message du tueur ! Quelqu’un l’a attiré au tennis et… et il a tué Greta. »
Singh sourit avec froideur. « Encore un point pour vous, c’est exactement ce que nous pensons.
— Wouahhh », répéta-t-il. Il se redressa, expira, ébranlé. « Qui a envoyé ça ? Qui est le monstre qui a fait ça ? »
Singh ne souriait plus. Elle se raidit, les yeux vissés sur ceux du jeune homme. « C’est vous qui avez envoyé ce SMS, monsieur Jones. Le monstre qui a fait ça, c’est vous. »
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Il est extraordinaire d’observer ce que la peau peut exprimer, se disait Singh en observant le visage pâle de Seamus se couvrir de plaques rouges puis devenir presque violet.
« Qu’est-ce que vous racontez ? s’exclama-t-il. C’est n’importe quoi. Je n’ai jamais envoyé ça !
— Vous permettez que je regarde votre téléphone ? » demanda-t-elle en tendant la main.
Il hésita à peine un instant puis sortit de sa poche un iPhone argenté, l’ouvrit avec l’empreinte de son pouce et le lui tendit. « Je vous en prie. »
Une minute plus tard, elle relisait les mêmes mots :
Yo Sebastian. Retrouve-moi au tennis à 19 h 30. Précises. Dois te parler, super urgent. Viens seul.
« Ce message a été envoyé à Sebastian à 18 h 55 depuis ce portable, ajouta-t-elle. Votre portable, monsieur Jones. »
Il regardait fixement l’appareil, sa pâleur revenue. « Il y a une erreur, je ne sais pas comment… Je n’ai jamais envoyé ce texto. Je vous le jure, inspectrice. Je n’ai pas envoyé un seul SMS de toute la soirée.
— Et pourtant il est là. » Elle brandit le téléphone devant lui pour qu’il vérifie, mais ne le lui rendit pas. Elle ne pouvait pas prendre le risque de le voir effacer cette pièce à conviction cruciale, évidemment. Ce qu’il brûlait manifestement de faire, à voir la façon dont il les regardait tour à tour, elle et l’appareil.
« C’est incompréhensible, articula-t-il.
— Donc, vous niez avoir contacté votre frère ? C’est votre version ?
— Oui ! Je veux dire, non ! Comme je vous l’ai dit, j’ai essayé de l’appeler, plusieurs fois, j’ai laissé des messages vocaux mais pas de SMS. » Il secouait la tête frénétiquement. « Aucun SMS, je vous promets. Ce n’est pas moi. Quelqu’un a dû prendre mon téléphone sans que je m’en rende compte.
— Est-ce que vous l’avez posé quelque part à un moment ?
— Je ne m’en souviens pas, non.
— Est-ce qu’il est protégé par un mot de passe ? »
Il cilla, puis hocha la tête.
« Qui connaît votre mot de passe ? »
Elle semblait lui laisser le bénéfice du doute. Son visage s’éclaira un instant, avant de s’enflammer à nouveau.
« Personne. Personne, à ma connaissance, marmonna-t-il.
— Votre frère, peut-être ? Ou mademoiselle Granger ? »
Il réfléchit. Ferma les yeux. Secoua la tête.
« Où étiez-vous pendant le feu d’artifice ? s’enquit Singh.
— Hein ? fit-il en rouvrant les yeux.
— Le feu d’artifice, monsieur Jones. Vous vous rappelez qu’il y a eu un feu d’artifice, très bruyant, entre 19 h 30 et 19 h 45 ?
— Bien sûr que je m’en souviens. J’étais là, comme tout le monde.
— Là ?
— Là, sur le patio. Avec tout le monde. »
Elle émit un grognement insatisfait. « Réfléchissez bien. J’ai plusieurs témoins qui affirment que vous étiez à l’intérieur au moment du feu d’artifice, tout seul. Est-ce que c’est vrai ? »
Il parut sur le point de protester, puis s’empourpra une fois encore. « Oh ! Ah oui, j’avais oublié. J’étais dans la bibliothèque, j’essayais d’écrire un discours. Je vous ai dit que tout avait été avancé d’une heure et que je ne trouvais pas Seb. C’est pour ça que j’ai demandé au club de Tante Ronnie de le chercher, moi je me débattais pour écrire un truc, au cas où il ne reviendrait pas… » Soudain, il fit claquer ses doigts. « Demandez-leur. Aux gens du club. Ils m’ont vu dans la bibliothèque. Enfin, je crois…
— C’est à eux que vous avez demandé de fouiller la propriété pendant que vous vous cachiez dans la bibliothèque ?
— Je ne me cachais pas !
— C’est à eux que vous avez dit de, attendez, je cite… » Singh prit son carnet et chercha une page. « Ne perdez pas de temps à chercher dans la maison, allez voir autour de la piscine, au garage et dans les alentours du manoir. » Elle le regarda en souriant. « Vous leur avez bien dit ça ? »
Il fronça les sourcils. « C’est possible, je ne me souviens pas exactement. Et alors ?
— Alors, il semblerait que l’on n’a pas tiré sur mademoiselle Granger sur le terrain de tennis, comme nous le pensions.
— Comment ça ? Je ne comprends rien.
— Nous attendons les résultats de la balistique, mais nous soupçonnons que les tirs ont été effectués de loin, depuis une fenêtre à l’étage du manoir. Une fenêtre de l’aile nord-ouest, pour être précise. » Puis, pour le cas où il n’aurait pas fait le lien, car il paraissait à nouveau en pleine confusion, elle ajouta : « L’aile où vous avez dit au club de ne pas aller.
— Je leur ai dit de ne pas fouiller le manoir, parce que je venais de le faire. Je ne voulais pas qu’ils perdent leur temps. » Il se passa la main dans les cheveux. « Écoutez, je ne sais pas trop où vous voulez en venir, mais je ne pouvais pas être à l’étage pour tirer sur qui que ce soit. Je suis resté en bas dans la bibliothèque pendant tout ce temps, à m’arracher les cheveux avec ce discours, ça ne peut pas être moi.
— Y avait-il quelqu’un avec vous pendant que vous vous arrachiez les cheveux ? Quelqu’un qui pourrait confirmer que vous y êtes resté pendant ce quart d’heure crucial ? »
Il cligna des yeux. Parut réfléchir. Puis son expression s’assombrit mais il resta muet.
« Monsieur Jones. » Singh se radossa. Il était grand temps d’en finir. « Je vous accuse d’avoir planifié ce meurtre depuis un moment.
— Quoi ? Mais non !
— Je vous accuse d’avoir attiré votre frère dans un endroit désert de la propriété en lui envoyant ce SMS.
— C’est grotesque.
— Je vous accuse d’avoir envoyé les membres du club courir dehors pour vous débarrasser d’eux et d’avoir pris le prétexte de devoir écrire votre discours pour monter discrètement à l’étage pendant le feu d’artifice, vous installer à une fenêtre de la façade ouest donnant sur le court de tennis avec un fusil et tirer sur votre frère.
— Mais non !
— Après quoi, vous êtes reparti par le couloir jusqu’à une chambre donnant sur l’océan, au-dessus de la falaise, et vous êtes sorti sur un balcon pour jeter l’arme à la mer.
— Non, bien sûr que non, je n’ai rien fait de tout ça.
— Je dois vous féliciter pour votre plan, c’était extrêmement ingénieux. Le problème, c’est que votre frère n’a pas suivi à la lettre vos instructions, n’est-ce pas ? Il était censé venir seul, comme vous l’aviez demandé dans le message. Cela a dû vous faire un choc de constater dans le viseur du fusil qu’il était venu avec un témoin. Une femme dont vous vous dites amoureux.
— Je le suis, croassa-t-il.
— Je ne pense pas que vous ayez eu l’intention de tuer mademoiselle Granger, si cela peut vous réconforter, dit-elle avec plus de douceur. Mais vous n’aviez plus le choix, n’est-ce pas ? Elle n’aurait pas dû être là. Peut-être même s’est-elle interposée devant votre frère quand vous avez tiré ? Ou est-ce que c’est de les voir ensemble qui vous a fait perdre la tête ? Elle a été touchée, vous avez alors tenté de tuer Sebastian, mais vous l’avez raté, ou seulement blessé, et il est parvenu à prendre la fuite. Nous avons découvert plusieurs impacts de balles sur le terrain qu’il a traversé en courant.
— Je n’ai pas fait ça ! Je n’aurais jamais fait une chose pareille. Je n’ai même pas de fusil ! »
Elle balaya son objection d’un geste de la main. « Vous avez utilisé un vieux fusil de chasse qui appartenait à votre oncle et qui était rangé dans l’observatoire. Pouvez-vous me dire où est ce fusil, monsieur ?
— Quoi ? Mais non, comment pourrais-je vous le dire ? Je n’ai pas pris de fusil, je n’ai tué personne ! » Seamus était à nouveau écarlate et ses yeux lançaient des éclairs. « Mais enfin, pourquoi ? Dites-moi ? Pourquoi est-ce que j’aurais tué ma petite amie ? Et mon propre frère ?
— Peut-être parce qu’elle n’était pas votre petite amie ? Nous n’avons que votre parole à ce sujet. Même votre tante n’a pas l’air très convaincue. Peut-être que vous aviez des vues sur la petite amie de votre frère et que vous n’avez pas accepté qu’elle vous dise non ? C’est pour ça que vous deviez vous débarrasser de lui. Et la voir avec lui vous a poussé à tirer et à la tuer, elle aussi. »
Seamus émit un gémissement sourd. Il s’était pris la tête entre les mains. Singh toussota et reprit d’un ton glacial.
« Nous devons trouver votre frère, et vous pouvez vous racheter en nous y aidant. Savez-vous où il est ? Nous serons plus indulgents si vous nous permettez de le retrouver.
— Hein ? » Il avait relevé la tête, les yeux fous, les joues couvertes de plaques violacées, le front plissé. « Je n’en sais rien, rien du tout, je vous le jure. Je n’ai rien fait.
— Peut-être est-il seulement blessé, Seamus. Si on le retrouve à temps, ce sera préférable pour vous. Dites-moi juste où il est.
— J’aimerais le savoir. Sincèrement. Je n’ai rien fait de tout ça, je n’ai pas envoyé ce message, je n’ai pas pris de fusil, je n’ai tué personne. » Il laissa son regard errer dans la pièce. « Quelqu’un essaye de me piéger… C’est évident. Je suis innocent. »
Singh le dévisagea un long moment, puis regarda Pauly et fit un signe de tête.
Seamus tourna des yeux affolés vers l’agent. « Je vous en prie, ne faites pas ça, plaida-t-il tandis que Pauly venait à lui et le prenait par le coude pour le mettre debout. S’il vous plaît. Je n’aurais jamais pu faire de mal à Seb ou à Greta. Je les aime tous les deux.
— Monsieur Jones, vous êtes en état d’arrestation pour suspicion de meurtre, déclara l’inspectrice pendant que le sergent détective Paul Moore attrapait les mains de Seamus derrière son dos et lui passait des menottes. Nous vous emmenons au commissariat central pour procéder aux interrogatoires. Vous pourrez appeler un avocat une fois là-bas. »
Elle poursuivit l’énumération de ses droits, cependant que Seamus gémissait « non, non, non… » sans pouvoir s’arrêter.
Et elle regarda avec émerveillement la couleur de sa peau se modifier une dernière fois, se vidant de son sang pour prendre une lividité de cadavre.
 
« Pas question ! tempêta Ronnie en regardant le sergent entraîner vers la porte son neveu menotté, en état de choc. Qu’est-ce que vous faites ? Où l’emmenez-vous ?
— Tatie ! s’écria Seamus en se débattant. Je n’ai rien fait ! Tu dois me croire !
— Bien sûr que tu n’as rien fait, mon trésor ! » s’exclama la vieille dame en réponse. Mais déjà il passait la porte d’entrée et disparaissait hors de sa vue, tandis que l’inspectrice se retournait vers elle.
« Madame Westera, un mot, je vous prie. »
Ronnie déglutit douloureusement et regarda ses amis du club, qui s’étaient rassemblés autour d’elle dans le hall, comme une garde rapprochée.
« Vous seule », précisa Singh d’un ton ferme. Elle la précéda dans le bureau et referma la porte sur elles deux.
« I’ s’passe quoi ? » demanda Bronson, surgissant de la cuisine avec un verre de whisky, la voix pâteuse et les jambes semblant prêtes à se dérober sous lui.
Bethany, qui l’avait suivi, leva les yeux au ciel d’un air ulcéré.
« Pour l’amour du ciel, va te coucher, BoBo », siffla-t-elle. Il la dévisagea comme si elle disait une absurdité.
Après quoi, il trébucha en arrière, renversant une partie de son verre, se redressa, trébucha vers l’avant et partit d’un pas vacillant vers le patio, tandis que les membres du club regardaient ailleurs, faisant mine de n’avoir rien vu.
 
Cinq minutes plus tard, la porte du bureau se rouvrait et Singh reparaissait. Elle lança un regard au groupe et s’arrêta sur Bethany.
« Madame Westera, je dois partir au commissariat avec le suspect. Venez vous occuper de votre tante, s’il vous plaît, elle n’est pas bien.
— Ah. Bon, entendu », répondit Bethany à contrecœur. Elle entra et Singh referma la porte derrière elle, puis se tourna vers Alicia. « Comment se fait-il que vous soyez toujours là ? »
Alicia choisit de ne pas répondre à la question. « Que se passe-t-il, Indira ? Vous avez arrêté Seamus ? Vous pensez réellement qu’il est le meurtrier ? »
Singh poussa un soupir ostentatoire puis tourna les talons et répondit tout en partant vers la porte. « Monsieur Jones est en garde à vue pour interrogatoire. C’est tout ce que je peux vous dire à ce stade.
— Mais c’est de la folie ! »
Singh fit volte-face. « Vraiment ? Et pourquoi donc ? » Alicia cligna des yeux et Singh secoua la tête. « Pour la dernière fois, je vous ordonne de quitter les lieux. Tous. Sur-le-champ. Je suis sûre que Jacko sera heureux de vous retrouver chez vous, Alicia, ajouta-t-elle d’un ton radouci. Il se fait beaucoup de souci pour vous. »
Alicia se sentit sortir de ses gonds. Comment cette femme si hostile osait-elle lui parler de son ami ? Ami que, d’ailleurs, elle n’avait aucune envie de voir, puisqu’il l’avait abandonnée quand elle avait besoin de lui. Quant à elle, elle n’allait certainement pas abandonner Ronnie.
Elle croisa les bras sur sa poitrine. « Ronnie est la propriétaire de cette maison et nous a demandé de rester. La loi nous oblige-t-elle à quitter les lieux ? »
Singh fronça les sourcils. « Je vous recommande fermement de…
— Nous resterons aussi longtemps que Ronnie le souhaitera. Pas question de la laisser seule.
— Elle n’est pas seule. Sa famille est là et des officiers de police vont rester postés tout autour de la propriété. Nous devons intensifier nos recherches et nous ne voulons pas de civils pour les perturber.
— Je regrette, Indira, répliqua Alicia. Tant que Ronnie ne nous demandera pas de partir, nous n’irons nulle part. »
Singh soupira avec humeur, une longue expiration qui finit sur un grondement. « Bon sang, vous êtes aussi exaspérants que ce vieux gardien ! Impossible de le faire bouger, lui non plus. » Elle leva l’index. « Votre attention s’il vous plaît. Tous. » Elle regarda un à un les membres du groupe. « Vous êtes sur une scène de crime principale et un homme est toujours porté disparu. Je ne suis pas l’inspecteur Jackson et il n’y aura pas de seconde chance. Mettez seulement l’ongle du petit doigt au mauvais endroit et je vous fais coffrer pour entrave à une enquête de police. Est-ce compris ? »
Tous acquiescèrent avec réticence.
« Vous ne sortez pas d’ici, reprit Singh. Vous ne vous approchez pas à moins de cinquante mètres du terrain de tennis et vous ne mettez pas un pied sur une marche de cet escalier. Est-ce que c’est bien clair ?
— Mais nous dormons à l’étage ! tenta Missy en sortant la tête derrière Claire.
— Non, plus maintenant, répliqua Singh.
— Mais nos pyjamas… » insista Missy.
Singh fit un signe à Sanchez, qui observait la scène avec des yeux comme des soucoupes depuis le pas de la porte. « L’agent Sanchez va récupérer vos bagages et vous les redescendre. Personne, je répète : personne, ne doit monter à l’étage.
— C’est aussi une scène de crime ? » demanda Alicia.
Singh la regarda comme si elle allait l’étrangler. Elle inspira à nouveau, pinça les lèvres dans un sourire crispé. « Je serai là demain à la première heure pour m’assurer que tout est en ordre. »
« Pour m’assurer que vous n’êtes plus là », voilà ce qu’elle voulait vraiment dire, pensa Alicia. Mais elle haussa les épaules, feignant l’indifférence. Elle détestait la façon dont Singh les fusillait du regard et se demandait comment les choses avaient pu à ce point tourner à l’aigre.
Quand le Club des amateurs de romans policiers était-il devenu son ennemi numéro un ?
Ou était-ce uniquement à Alicia qu’elle en voulait ?
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Dès que Singh eut quitté le hall, les amis se précipitèrent dans le bureau. Ronnie se tenait devant la baie vitrée, les yeux rivés sur l’extérieur, hantés. Assise sur le sofa, Bethany semblait juste s’ennuyer.
« Est-ce que ça va ? » demanda Claire tandis qu’ils se rassemblaient autour de Ronnie. Celle-ci hocha la tête et Missy la prit dans ses bras pour l’embrasser.
« Cette horrible femme pense que mon Seamus a quelque chose à voir avec tout ça.
— Comment serait-ce possible ? s’indigna Claire en battant de ses longs cils noirs. Il est resté ici tout le temps. Nous l’avons tous vu. Comment aurait-il pu aller jusqu’au tennis et en revenir ? »
Ronnie secoua la tête et leva une main à sa gorge. « Elle dit que le tireur n’était pas au tennis. Greta a été tuée depuis la maison. »
Ils la regardèrent sans comprendre. « L’inspectrice pense que le tueur a utilisé un fusil à longue portée, expliqua-t-elle. Il l’aurait pris dans la collection de Bert, dans l’observatoire, au deuxième étage. Il aurait fait feu depuis une des fenêtres qui donnent sur le tennis… Pendant le feu d’artifice, en profitant du bruit.
— Notre chambre ! s’exclama Claire. La fenêtre était grande ouverte, tu te souviens, Missy ? J’avais trouvé ça plutôt surprenant. C’est peut-être de là qu’il a tiré.
— Si ce n’est que c’est absurde, fit observer Perry. Le terrain était noir comme un four au moment du meurtre. Tu as allumé les spots pour nous, Ronnie, et ils ont mis des heures à chauffer. Comment est-ce qu’on aurait pu tirer aussi précisément d’ici sur une cible plongée dans le noir ?
— Est-ce qu’il faisait si noir que ça ? dit Claire d’un ton songeur. Je ne suis pas sûre…
— Mais Seamus était en bas pour écrire son discours, insista Missy. N’est-ce pas ?
— J’ai dit tout ça à cette folle, reprit Ronnie. Elle affirme qu’il est monté en douce et a fait le coup pendant qu’on regardait tous ailleurs. J’ai eu beau lui répéter qu’il est absolument impossible que Seamus ait voulu faire du mal à Greta, sans parler de son frère. Jamais de la vie ! Vous le savez, n’est-ce pas ? Mon neveu ne ferait jamais une chose pareille. C’est démentiel.
— Bien sûr que non », approuva Claire, mais un petit reniflement dubitatif se fit entendre.
C’était Bethany, sur son canapé, qui examinait ses ongles. Elle releva la tête et leva les yeux au ciel en voyant leurs airs outrés. « Excuse-moi, Veronica, mais honnêtement, ne me dis pas que tu es étonnée de tout ça ? »
Ronnie la dévisagea, hagarde. « Qu’est-ce que tu racontes, Bethany ? »
Celle-ci eut un haussement d’épaules. « Tu dois bien admettre, même toi, qu’il y a toujours eu un peu de rivalité entre les jumeaux. » Elle pointa le doigt vers l’étagère couverte de photos de famille. « Regarde-les. On peut comprendre que Seamus ait jalousé Sebastian. »
Elle désignait un agrandissement encadré d’une photo de Ronnie avec ses deux neveux, souriants sur un quai baigné de soleil. Ronnie était au centre, rayonnante, avec à sa gauche Seamus, son sourire timide et sa chemise froissée. À droite se trouvait Sebastian, impeccable de la tête aux pieds.
Tous s’approchèrent pour regarder l’homme disparu, qu’ils n’avaient jamais eu l’occasion de voir en chair et en os. La différence entre les deux frères était surprenante. Si certains jumeaux se ressemblent comme deux gouttes d’eau, ce n’était pas le cas pour eux. Sebastian était grand, très beau, Seamus nettement moins, plus petit et trapu. Ses cheveux roux contrastaient avec le blond solaire de Sebastian, son nez un peu de travers avec le visage parfaitement symétrique de son frère. Mais le sourire de Seamus était doux et gentil, quand Sebastian semblait un peu arrogant. Il était sûr de son apparence et de l’admiration qu’il suscitait. Une phrase revint à Alicia, lue dans Les Apparences, où le mari accusé, Nick Dunne, se décrit comme ayant ce genre de visage que l’on a envie de boxer.
Est-ce que Seamus éprouvait cette envie envers son frère ?
« Son visage me dit quelque chose, fit observer Alicia. Est-ce qu’on a pu le rencontrer ? »
Ronnie eut un petit rire. « Tu as rencontré son jumeau, Alicia ! Naturellement qu’il te dit quelque chose. »
Alicia hocha la tête, mais elle n’était pas sûre que c’était de cela qu’il s’agissait.
« Comment ne pas jalouser Sebastian ? persistait Bethany. C’est un séducteur. Seamus a toujours été le gringalet. C’est humain.
— C’est absolument ridicule », dit Ronnie d’un ton cassant.
Alicia l’approuvait. La rivalité entre frères était une chose, mais avoir envie de tuer son jumeau parce qu’il est mieux loti que soi ? C’était très excessif, et elle en savait quelque chose, elle qui avait grandi avec une petite sœur plus belle et plus séduisante. Ce n’était pas pour ça qu’elle avait envie de lui tirer dessus depuis une fenêtre.
« De quoi Singh accuse-t-elle Seamus ? » demanda-t-elle à son amie.
Avant que Ronnie ait pu ouvrir la bouche, Bethany s’était levée. « J’ai déjà eu droit à tout ça, je n’ai pas besoin de le réentendre. Et il faut bien que quelqu’un s’occupe de vous trouver d’autres lits. »
Sur ces mots, elle quitta la pièce, suivie par un soupir de Ronnie. Ils allèrent s’asseoir près de la cheminée pour écouter Ronnie leur raconter, la main crispée sur son rang de perles, ce que Singh avait trouvé dans le téléphone de Sebastian. Le message de Seamus.
C’était accablant, et plusieurs membres du groupe échangèrent des regards inquiets. Missy, elle, fronçait les sourcils.
« “Yo Sebastian” ? répéta-t-elle. C’est ce qui est écrit ? C’est un peu superflu quand on vient de se voir, non ? Et Seamus appelle son frère par son prénom complet ?
— Je ne sais pas, dit Ronnie. Quelle importance ?
— C’est très important ! » Les boucles éclatantes de Missy dansaient. « Je veux dire, je sais qu’on ne connaît pas Seamus, mais est-ce qu’il n’appelle pas son frère “Seb” ou “frangin” ? » Elle regardait Perry. « Seamus a dit “frérot” quand il a laissé un message vocal, avant qu’on parte à sa recherche, tu te souviens ?
— Où veux-tu en venir, Missy ? s’enquit Perry.
— Regarde, moi, j’appelle toujours ma sœur “Henny”. Je parle souvent d’elle, est-ce que vous m’avez déjà entendue l’appeler “Henrietta” ? » Ses yeux dansaient de l’un à l’autre de ses amis, qui affichaient un air intrigué. « Mais oui ! Vous deux… » Elle claqua des doigts dans la direction des sœurs Finlay. « Lynette, la plupart du temps, tu appelles Alicia “Lis” ou “sœurette”. Et Alicia t’appelle “Lynny”. Pour moi, c’est un indice. Si le SMS était de Seamus, il aurait écrit “Yo Seb” ou “Hé frérot”. Ou même rien du tout. Je suis sûre que c’est un faux. »
Ils la dévisageaient comme si son esprit battait la campagne, ce que Queenie exprima tout haut. « Ça peut très bien être une correction automatique, Missy. Je pense que tu te fais des idées. Tout le monde n’utilise pas toujours des petits noms, tu sais. Les cocos… les poussins… » Elle regardait Missy d’un air agacé. « En plus, il était un peu préoccupé, non ? Et par ailleurs… » Queenie s’interrompit, vit le désarroi sur le visage de Ronnie. « Peu importe. »
Ronnie lâcha son collier. « Non, tu dois parler librement. C’est ce que nous avons toujours fait entre nous, et le seul moyen d’aider mon neveu, c’est de découvrir la vérité. S’il te plaît, dis-nous ce que tu as en tête. »
Queenie grimaça. « C’est seulement que Seamus a insisté pour que l’on cherche hors de la maison. Vous vous en souvenez ?
— Parce qu’il avait déjà fouillé la maison, objecta Claire.
— Et il n’était pas obligé de nous lancer à sa recherche, renchérit Perry. C’était prendre un grand risque, il n’avait aucune raison de le faire. Il aurait très bien pu ne rien dire et nous laisser picoler en regardant le feu d’artifice. »
Queenie acquiesça avec soulagement. « En effet, c’est logique.
— Et ce livre dont a parlé Hugh ? demanda Alicia. L’arbre généalogique de la famille que cherchait Sebastian ? Tu penses que cela pourrait avoir un rapport, Ronnie ?
— Je ne vois pas bien comment. Mais c’est pour ça qu’il faut que vous restiez. Vous pensez différemment et vous posez les questions qui font mouche. Écoutez, je ne suis pas née de la dernière pluie et je sais très bien que les garçons ne sont pas des anges et ne sont pas toujours d’accord. Mais je sais aussi qu’ils sont très attachés l’un à l’autre et ne sont pas violents pour un sou, pas le moins du monde. » Elle jeta un regard en coin à Queenie. « Si vous découvrez autre chose, si la vérité s’avère atroce, je l’accepterai, vous le savez. Mais ce que je peux vous assurer, c’est que quoi que vous trouviez au bout du compte, cela ne sera pas une stupide histoire de rivalité entre frères. »
 
Minuit était passé depuis longtemps quand les amis du club allèrent enfin se mettre au lit. Si l’on pouvait parler de lits. Bethany avait rassemblé des draps et des couettes et leur avait dit de se répartir au rez-de-chaussée. Perry s’était casé sur le canapé du bureau, Missy et Claire se partageant le convertible de la bibliothèque. Queenie et les sœurs Finlay avaient investi deux salons dans l’immense salle de séjour. Derrière les baies vitrées, par-delà le patio, elles avaient vue sur la nuit sombre que le puissant faisceau lumineux de l’hélicoptère continuait à percer, comme un aigle cherchant sa proie.
« Nous sommes maudites, murmura Alicia en le regardant, les paupières lourdes. On est officiellement devenues des miss Marple, condamnées à tomber sur des cadavres partout où nous allons.
— Ce n’est pas si mal, répondit Lynette. Et puis, on n’est pas des vieilles filles. Ronnie est veuve, Claire vient de se marier et tu n’es pas loin de suivre le même chemin… Tu te demandes pourquoi il n’est pas venu », ajouta-t-elle devant le froncement de sourcil de sa sœur.
Alicia acquiesça. « Tu crois que Jackson en a assez de moi et de ma poisse ?
— Je crois qu’il t’aime et qu’il a à faire ailleurs. »
Alicia hocha à nouveau la tête. Elle espérait tant que ce soit vrai. Mais hormis si un autre crime avait eu lieu ce soir, il était en week-end. Il aurait dû être là.
Lynette regardait le projecteur. « Eh bien, soit le domaine est vraiment immense, soit l’hélicoptère s’égare.
— Que veux-tu dire ? s’enquit Queenie.
— Regarde. » La jeune femme fit un signe de tête vers l’oiseau bruyant. « Je ne sais pas ce qu’ils cherchent, mais de là où je suis, on dirait qu’ils sont au-dessus de la mer. Je ne comprends pas ce qu’ils font. »
Les trois femmes se rembrunirent, et aucune ne répondit.
 
L’inspectrice en chef Singh se sentait trop vieille pour ce genre de choses. Le buggy qu’elle avait réquisitionné ne lui permettait pas d’aller plus loin, et elle allait devoir parcourir à pied le reste du chemin jusqu’à la zone la plus reculée du domaine, le mur qui séparait Westeraview de la propriété voisine au nord, et de l’océan à l’est. Mais l’effort valait la peine, car l’un de ses coéquipiers avait découvert un objet abandonné de l’autre côté du mur et avait insisté pour qu’elle vienne voir de ses yeux.
Elle avait donc envoyé Pauly au commissariat central avec leur suspect et se retrouvait là, avec sa robe qui s’accrochait dans les feuillages, qu’elle retenait pour l’empêcher de voler dans la bise salée, en maudissant le club de lecture. Elle savait qu’ils n’y étaient pour rien dans tout ça mais leur en voulait malgré tout.
Elle n’avait jamais vu ça. Ces gens semblaient voués à se retrouver témoins de crimes, mais à l’inverse des témoins auxquels elle avait habituellement affaire, ils n’avaient aucune envie de partir en courant. On aurait dit qu’ils vivaient dans un de leurs romans adorés.
« Inspectrice ? »
Elle leva les yeux. Ils étaient à présent à quelques mètres de la falaise. Elle ne voyait plus l’océan, mais l’entendait rugir loin sous leurs pieds, comme un cri d’alerte.
L’inspecteur Jarrod Mallee lui indiqua une échelle de fortune appuyée contre le mur d’enceinte.
« Vous plaisantez, j’espère ? »
Il sourit. « Ne craignez rien, je la tiendrai fermement. »
Elle leva les yeux au ciel, ramassa sa robe dans son poing et gravit vaille que vaille les barreaux, jusqu’en haut. De là, elle distinguait à nouveau l’océan, mais surtout elle l’entendait encore mieux, qui s’écrasait sur les rochers en contrebas en envoyant de l’écume jusqu’à son visage. Les rafales de vent défaisaient sa queue-de-cheval et des mèches de cheveux vinrent gifler ses joues.
Les yeux larmoyants, elle s’immobilisa puis regarda la digue rocheuse de l’autre côté du mur, éclairée par un projecteur LED portable. L’espace était exigu, quelques mètres, bordé à l’est par une frange de salicorne sauvage qui tournoyait dans le vent. En dessous, la falaise tombait dans la mer impitoyable.
« Vous avez encore un cadeau pour moi, à ce qu’on m’a dit ? » lança-t-elle. Sa voix se perdit dans une bourrasque, mais Scelosi, accroupi de l’autre côté du mur, releva la tête.
« Hey, Singho, ravi que tu aies pu venir. Je me suis dit que tu voudrais voir ça par toi-même.
— J’apprécie l’attention », répliqua-t-elle avec un sourire.
Sourire qui disparut quand Scelosi se décala prudemment pour lui révéler un petit drapeau de plastique jaune marqué du numéro quatorze et l’objet qu’il marquait.
C’était une chaussure. Une élégante derby noire.
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La première chose que fit Alicia en se réveillant fut de consulter son téléphone. Elle l’avait mis sur silencieux pour la nuit et elle découvrit trois appels manqués de Jackson et un SMS la suppliant de lui répondre. Le cœur d’Alicia fit un petit bond, puis redescendit dans ses orteils. Elle lança le téléphone sur la table basse et se couvrit les yeux de son coude.
« Il a appelé, finalement ? » demanda Lynette, qui l’avait regardée, emmitouflée dans son duvet.
Alicia haussa les épaules. « Trop tard, il aurait dû le faire hier.
— Ne sois pas ronchon, appelle-le.
— Pourquoi ? Il a pris tout son temps, je vais faire pareil.
— Il n’était pas disponible, c’est évident, dit Queenie d’un ton rassurant tout en pliant ses draps.
— Eh bien, c’est bête, parce que moi aussi j’ai à faire. » Alicia s’assit et posa ses pieds nus sur le parquet. « Venez, les filles, allons voir comment va Ronnie. »
 
De l’autre côté du corridor, Missy examinait les photos prises la veille sur son téléphone tandis que Claire regardait le sien d’un air soucieux, assise sur le bord du canapé. Elle était déjà habillée, d’un jean large de style marin avec un chemisier vichy à carreaux, ses cheveux noirs rassemblés en un joli chignon. Missy était toujours en pyjama. Rose.
« Ton chéri te réclame ? fit Missy avec un signe de tête vers le téléphone.
— Hmmm ? Ah non… Je me demande juste combien de temps je peux rester sans l’appeler. » Claire sourit. « Je n’ai pas voulu le déranger hier, il travaillait tard, mais il va bien falloir que je lui annonce la nouvelle à un moment ou à un autre. Il va vraiment commencer à regretter d’avoir épousé une passionnée d’énigmes et d’enquêtes. Et toi, tu as trouvé quelque chose d’intéressant ? »
Missy fit la moue. « Je n’ai pas pris beaucoup de photos. J’essaye de voir si on n’aperçoit pas un type fureter à l’arrière-plan, un fusil à la main. » Elle rit, leva la main sur sa bouche. « Pardon. Ce n’est pas drôle, je sais. Je dois arrêter de plaisanter avec tout ça, les gens me trouvent grossière. »
Claire savait de qui elle parlait. Elle secoua la tête. « Je sais parfaitement que ce n’est pas le cas, Missy, ne t’inquiète pas pour ça. »
Missy sourit, rayonnante. « Merci, Claire. » Elle se remit à faire défiler ses photos, en plissant le nez. « Je suis la pire photographe de l’univers. Je t’assure, demande à Henny. » Elle se tut, reprit : « À Henrietta, fit-elle avec un clin d’œil. Elle et Maman m’ont interdit de prendre des photos de famille. Avec moi, tout le monde a l’air de lapins pris dans les phares. On dirait que je manque systématiquement le moment où tout le monde sourit et que je les prends quand ils commencent à se dire : qu’est-ce que cette andouille attend pour appuyer sur ce fichu bouton ? Je t’assure, j’ai le chic avec ça. Du coup, Henny me prend mon téléphone pour faire les photos à ma place. Elle dit… »
Missy se figea d’un coup. Ses yeux allaient d’un côté à l’autre de la pièce.
« Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda Claire. Mais Missy ne l’entendit pas. « Missy ? »
La jeune femme sauta hors du lit. « Oh, mon Dieu, c’est comme ça qu’il a fait. Forcément !
— Pardon ?
— Le tueur. Je sais comment il a fait pour envoyer ce message depuis le téléphone de Seamus ! »
 
L’inspecteur en chef Liam Jackson regarda son téléphone muet et son cœur se serra. Quel imbécile. Il aurait dû appeler Alicia dès hier et lui expliquer qu’il fallait qu’ils discutent. Il s’en était rendu compte à l’aube, avait essayé de le faire, mais sans succès.
Et maintenant, il se demandait si elle lui répondrait un jour. Il allait tenter une fois de plus quand les paroles de sa collègue lui résonnèrent à l’oreille : « Ne rends pas les choses encore plus difficiles pour toi, Jacko, l’avait prévenu Singh une heure plus tôt. J’ai la situation en main, et toi, tu dois rester à l’écart. »
Mais il était déjà trop resté à l’écart et avait peut-être tout gâché. En pestant, il reprit son téléphone et tapa un nouveau message :
Je suis désolé, vraiment. Je dois te parler en tête à tête. Quand rentres-tu ? Je serai là. Il faut qu’on parle ++.
Il appuya sur envoi et l’espoir lui revint en voyant qu’Alicia répondait aussitôt. Elle s’arrêta, reprit après de longues minutes, et une réponse lui parvint enfin :
Je ne rentre pas. Pas de temps pour discuter.
Un message étonnamment bref de sa part, et sans ses habituels émojis. Il le regarda en fronçant les sourcils. Singh avait-elle dit quelque chose ? Avait-elle tout raconté ?
 
Perry examinait du coin de l’œil le buffet qui avait été dressé devant la piscine. Tout avait l’air délicieux et il s’efforça de dissimuler son contentement, mais la vérité était qu’il mourait de faim, non sans raison. Ils avaient à peine pu toucher aux délices du chef Kenji la veille, sans parler du champagne, avec tous ces événements affreux et ces cadavres.
Ce cadavre, se corrigea-t-il. On n’avait toujours pas retrouvé Sebastian.
Il regarda Ronnie, assise sous la véranda avec sa tasse de café noir, des cernes violets sous les yeux. Il restait sur plusieurs tables des restes de la veille, flûtes à demi pleines, assiettes de fromages et sushis défraîchis, mais quelqu’un avait visiblement entrepris un début de ménage. De grands sacs-poubelle étaient disséminés sur la terrasse, et le bar et l’estrade improvisés avaient été démontés. La fête était bel et bien terminée.
Il regarda à nouveau Ronnie avec un pincement au cœur. Elle n’avait apparemment pas dormi, et il se sentait coupable d’avoir passé une excellente nuit. Les murs de la maison étaient épais et il avait à peine entendu le ronflement de l’hélicoptère.
« Oh là là, ça a l’air délicieux, tout ça ! » s’exclama Missy sans retenue. Elle se rendit compte de la présence de Ronnie et baissa la voix d’un coup. « Oh là là, la pauvre chérie. Venez, les cocottes. »
Perry tourna la tête et vit ses amies foncer en rang serré vers la maîtresse de maison.
 
« Je ne suis pas d’humeur pour les bisous aujourd’hui, Missy, dit Ronnie en la repoussant gentiment. J’ai besoin de ton aide. Je suis résolue à sortir Seamus des pattes de cette horrible femme.
— Il est toujours en garde à vue ? demanda Alicia tout en jetant un regard à la dérobée à son téléphone.
— Oui, c’est ahurissant. J’appelle mon avocat ce matin, on va régler ça. En attendant, mangez quelque chose et ensuite on réfléchit tous ensemble pour trouver une autre solution que celle qu’a choisie l’inspectrice.
— Moi j’en ai une ! s’exclama Missy avec excitation. Je pense…
— D’abord le petit déjeuner, la coupa Ronnie.
— D’abord le café, corrigea Lynette d’une voix rauque. Ensuite on mange, ensuite on réfléchit. C’est parti. »
Elle virevolta et toutes la suivirent jusqu’au buffet, où Perry les avait précédées.
 
Ronnie raccrochait au moment où ils revinrent, avec des assiettes chargées de viennoiseries, de fruits et de yaourts, en plus des mugs de café frais.
« Merci, Ronnie, quel merveilleux buffet, dit Claire. Tu n’aurais pas dû te donner tant de mal.
— Je n’ai rien fait, répliqua l’intéressée. C’est Bethany qui avait commandé tout ça pour sa famille, mais comme personne n’est là, c’est vous qui allez en profiter.
— Où sont Morticia et Lurch1 ? » s’enquit Perry en regardant la terrasse.
Cela parvint presque à faire sourire Ronnie. « Ils sont debout depuis des heures, ils s’occupent du rangement et n’ont pas l’air très contents. Les extras étaient supposés s’en charger hier, bien sûr, mais… » Elle soupira. « Bronson m’a aidée à préparer une valise pour Biddy. On l’a envoyée chez moi le temps que tout ça soit terminé. Son infirmière l’attend là-bas. J’étais à l’instant au téléphone avec Hugh, il a gentiment proposé de m’emmener au cabinet de mon avocat en ville. Je crois que Peg va passer aussi cet après-midi pour prendre des nouvelles.
— C’est une amie précieuse, observa Claire.
— Formidable, approuva Ronnie. Alors, Missy, quelle est cette solution dont tu voulais parler ? »
Missy sourit à Claire, la seule qui était dans la confidence, puis prit son téléphone et se leva. « Avant de vous le dire, je voudrais immortaliser ce moment. Donnez-moi tous vos téléphones, je vais prendre des photos.
— Quoi ? fit Alicia.
— Ce n’est vraiment pas le moment ni l’endroit, contra Queenie d’un ton cassant.
— Faites ce qu’elle demande, intervint Claire en sortant son téléphone et en se levant. Je vais t’aider, Missy.
— Merci, ma poulette. Allez, les amis, je vous assure que c’est pour la bonne cause. »
À contrecœur, tous sortirent leurs portables, ouvrirent leur application caméra et lui tendirent les appareils.
Sauf Lynette. « Tu ne peux pas prendre une photo et nous l’envoyer, Missy ?
— Fais comme si on n’avait pas de réseau. Allez, presto ! »
Lynette soupira et obéit. Ils se regroupèrent autour de Ronnie tandis que Missy et Claire reculaient vers le buffet et commençaient à prendre des photos.
Missy utilisa son propre appareil, puis le posa sur la table et prit celui de Ronnie. Elle fit de même avec celui d’Alicia, Perry, et Lynette. À côté d’elle, Claire lui tendait les téléphones un à un.
Lorsqu’elles eurent fini, elles ramassèrent les téléphones et retournèrent à table. Au moment où Missy tendait son téléphone à Alicia, un ding retentit.
Pensant que c’était Jackson, Alicia regarda son écran et fronça les sourcils. « Tu m’as envoyé un texto, Ronnie ?
— Pas du tout, ma chère, j’étais assise là, à poser pour des photos ridicules alors que c’est la dernière chose que j’ai en tête. » Elle adressa un regard noir à Missy, mais celle-ci était tout sourire.
« Je suis désolée de vous avoir imposé ça, dit-elle. Mais il fallait que je vous prouve mon hypothèse. Ouvre le texto, Alicia. Ça dit quoi ? »
Alicia s’exécuta et grogna. « Ça dit : “Yo Alicia, ceci est un message secret.” » Elle cligna des yeux sans comprendre. « C’est un message de toi, Ronnie. »
À présent, tout le monde fronçait les sourcils, sauf Claire, qui les observait avec attention.
« Personne ne m’a vue envoyer le texto depuis le téléphone de Ronnie ? demanda-t-elle.
— C’est toi qui l’as envoyé ? » s’exclama Alicia. Ronnie avait l’air perplexe.
Claire fit oui de la tête et laissa Missy s’expliquer : « En regardant mes photos ce matin, celles que j’ai prises hier, je me suis souvenue que tout le monde prenait des photos de groupe. Les plus jeunes ont l’habitude de prendre une photo et de la partager par SMS, AirDrop ou autre. Mais pas ceux de ta génération, Ronnie. Quand on est arrivés hier, ton amie Peg était en train de prendre votre groupe en photo. Elle avait tous vos téléphones et prenait des photos distinctes avec chacun d’eux.
— Et donc ? demanda Ronnie.
— Donc, dans ces circonstances, avec les flashs, les rires, le brouhaha de la fête, il était très facile pour quelqu’un de se glisser derrière la photographe et de prendre un téléphone, celui de Seamus, par exemple. Ils étaient tous déverrouillés, ce qui lui permettait d’ouvrir les SMS et d’en envoyer un sans que personne ne s’en rende compte.
— Et même si quelqu’un l’avait vu, il aurait pensé qu’il était en train d’utiliser son propre appareil. On a tous des coques assez banales, noires ou argent. Celle de Seamus est argentée, si je me souviens bien. »
Perry afficha une mine dubitative. « Il aurait fallu agir très rapidement. Mon téléphone se reverrouille au bout de trente secondes. »
Missy se pencha pour vérifier la marque de son appareil. « Pas si tu as ouvert l’application caméra. Ce que vous avez tous fait. Ce qui explique que ce message est un peu boiteux et n’a pas l’air de venir de Seamus. Avec ces deux éléments, Singh devrait relâcher Seamus. »
Tous hochaient la tête, impressionnés. Sauf Queenie, mais pour une fois, elle ne lui faisait pas les gros yeux. « C’est une hypothèse solide, Missy. Mais ce n’est pas une preuve, n’est-ce pas ? Quelqu’un d’autre a pu l’envoyer, c’est exact, mais cela ne prouve pas que ce n’est pas Seamus qui l’a fait. Tu vois ce que je veux dire ? »
Perry approuva. « C’est fragile. Ça peut servir à faire valoir au tribunal que ce message n’est pas une preuve, mais reste que Seamus n’a pas d’alibi pour le temps du feu d’artifice. Il dit qu’il est resté dans la bibliothèque mais… bon… Il ne peut pas le prouver. Ils pourront toujours dire qu’il a attendu que tout le monde soit occupé par le spectacle pour sortir en douce de la bibliothèque et monter à l’étage.
— D’accord, mais on peut dire la même chose d’un tas de gens, non ? contra Claire. Tout le monde était distrait à ce moment. N’importe qui aurait pu rentrer subrepticement dans la maison. Par exemple, Queenie et moi avons vu Bronson à l’intérieur quand nous cherchions l’entrée du garage. Qui nous dit qu’il ne redescendait pas de la chambre ? Le timing colle parfaitement.
— Et Bethany ? renchérit Lynette. On l’a surprise une coupe à la main avec Hugh dans le cabanon de la piscine. N’est-ce pas, Missy ?
— Oui, cachés dans le noir pendant un magnifique feu d’artifice, ils faisaient quoi, au juste ? glissa Missy avec un sourire malicieux.
— Stop avec les allusions au-dessous de la ceinture, mesdemoiselles, les tança Ronnie. Il faisait noir parce qu’on avait éteint tous les éclairages extérieurs pour ne pas parasiter le spectacle. Pour Hugh et Bethany, c’était sûrement parfaitement innocent, ils devaient préparer le discours.
— Madame n’a pas trouvé ça innocent du tout, objecta Lynette. Elle les a vus et elle était furieuse. Et le truc le plus intéressant… » Lynette prit son croissant. « C’est que Hugh, sa femme et Bethany se sont précipités dans la maison après ça, alors que le feu d’artifice battait son plein. Ils auraient tous pu faire un détour par le premier étage. » Elle leur adressa un regard entendu en croquant une pointe de croissant.
Ronnie secoua la tête, incrédule. « C’est ridicule. Je ne suis pas formelle pour Bethany, mais Hannah et Hugh ne peuvent pas être mêlés à ça.
— Écoute, si tu veux que Seamus soit innocent, il va bien falloir que quelqu’un d’autre soit coupable, rétorqua Lynette.
— Bien sûr, mais pour quelle raison auraient-ils voulu tuer Greta ? Ils la connaissaient à peine. »
Lynette adressa un regard las à sa sœur, qui prit le relais. « Ronnie, tu sais bien comment nous procédons. À ce stade, on ne fait que lancer des idées, personne ne pense véritablement que la femme de Hugh est coupable. »
Ronnie ferma les yeux un instant. Puis hocha la tête. « Pardon, Lynette. Continue.
— Pas de problème, répondit Lynette en s’essuyant les doigts sur son jean déchiré. Je voulais juste montrer que ton neveu n’était pas le seul à l’intérieur à ce moment crucial. Personne ne peut dire exactement qui était où, puisque tout le monde regardait en l’air. Surtout avec le patio plongé dans le noir.
— Un feu d’artifice captive complètement, renchérit Claire. C’est le moment idéal pour tirer des coups de feu sans être vu ou entendu. Et utiliser une chambre du haut était beaucoup plus astucieux et discret que de courir jusqu’au tennis avec un fusil sous le bras. L’assassin a dû cacher l’arme plus tôt dans la soirée, puis s’est éclipsé en profitant de l’agitation. Personne n’a eu le temps de s’en rendre compte. Combien de temps faut-il pour tirer quelques coups de feu ?
— Et un court de tennis est l’endroit idéal, appuya Perry. Un grand espace dégagé. Bien en vue, sans rien qui fasse obstruction, parfait pour repérer sa cible. »
Ronnie frissonna à ces paroles, puis pencha la tête sur le côté. « Si ce n’est que le terrain n’était pas éclairé. Je n’ai allumé les spots qu’après les discours.
— Mais est-ce qu’il était vraiment dans le noir ? dit Claire. Je n’arrête pas de me poser la question parce que j’ai tout de suite remarqué le court quand nous sommes arrivés chez toi, en allant au parking. Il faisait pourtant nuit noire, comment se fait-il que j’ai vu le terrain ?
— Tu as juste vu un espace dénudé, suggéra Queenie en faisant la moue.
— Ou alors le tueur aurait pu allumer pour les attirer sur le terrain, puis éteindre ? » proposa Alicia. Elle pinça les lèvres. « Et après, que s’est-il passé ? Le tueur a jeté l’arme depuis un balcon et il est redescendu à la fête sans que personne ne le voie ? »
Tous acquiescèrent résolument, puis Queenie les ramena tous brutalement au réel.
« Si tout s’est passé de cette façon, ça signifie qu’il va falloir interroger tous les gens qui étaient à la fête. La liste des suspects est pléthorique.
— Pas forcément, nuança Alicia. Nous devons vérifier ce que faisaient les gens qui n’ont pas été vus sur le patio. Et plus important encore, ceux qui sont capables de se servir d’une arme. En Australie, ce n’est pas si fréquent. »
Ronnie poussa un soupir découragé. « Pas parmi ces gens, j’en ai peur. La chasse reste populaire chez les gens aisés, c’est-à-dire plus de la moitié de l’assistance. Dans certaines écoles privées huppées, c’est même un sport. Et l’autre moitié était constituée de gens de la campagne, comme moi. On a tous appris à nous servir de fusils pour nous défendre des serpents et abattre des animaux blessés. Même moi, je savais me servir d’un fusil quand j’étais jeune. Je regrette, mes chers amis, mais cela donne une très longue liste de suspects. »
Sur quoi, tous plongèrent le nez dans leur café.


1. Référence à la série La Famille Addams. Morticia est la mère, Lurch, le majordome.
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L’écran du téléphone d’Alicia s’éclaira. Elle jeta un coup d’œil et constata que c’était Jackson qui l’appelait. Sa morosité s’accrut.
Lynette avait vu elle aussi et elle regarda sa sœur d’un air de reproche. « Sois un homme, fillette.
— Qu’est-ce que tu peux être sexiste », répliqua Alicia avec un sourire. Mais elle obtempéra et décrocha, tout en allant se mettre à l’écart du groupe.
« Oh, euh, salut ! dit Jackson, comme surpris qu’elle décroche. Comment… comment ça va ? là-bas ?
— Pas très bien, comme tu peux t’en douter », répondit Alicia d’un ton sec. Elle jeta un coup d’œil derrière elle et vit que sa sœur l’observait, aussi entreprit-elle de faire le tour de la piscine jusqu’à être hors de portée de voix. « Une femme est morte, Jackson, et un homme a disparu. Mais tu saurais tout ça si tu étais venu me rejoindre, comme tu l’avais promis. »
Il y eut un silence au bout de la ligne et Alicia crut un moment que Jackson avait raccroché.
« Je le regrette vraiment, Alicia. Je n’ai pas eu le choix.
— Pas eu le choix ? Pourquoi ? Tu as été appelé sur une affaire ou…
— Non. » Un bruit d’inspiration. « Écoute, nous ne nous sommes pas vus ces derniers temps, quand rentres-tu ? J’ai besoin de te parler. »
Ce fut au tour d’Alicia de rester silencieuse. « J’ai besoin de te parler. » Cela ne pouvait signifier qu’une chose.
« Je te l’ai dit, articula-t-elle posément, comme si un fossé n’était pas en train de s’ouvrir entre eux. Je ne pars pas d’ici tant que Ronnie aura besoin de nous. Tout le club reste tant que l’affaire n’est pas close.
— L’affaire ? Chérie, ce n’est pas votre boulot.
— Tu parles comme Singh, maintenant ? Alors… » Elle inspira longuement, en se massant la nuque. « Si tu as quelque chose à me dire, dis-le maintenant, par téléphone.
— Je préfère qu’on se voie.
— En ce cas tu es le bienvenu ici. Je te l’ai proposé hier, tu te souviens ? Tu n’es pas venu.
— Alicia…
— Je ne vais nulle part, Jackson. Tant qu’on ne saura pas ce qui s’est passé. Je vais t’envoyer l’adresse de Westeraview par SMS. »
Un nouveau silence, puis il parla. « Je ne peux pas venir, ce n’est pas possible. Je suis désolé.
— Mais pourquoi ? Tu travailles aujourd’hui ? »
Elle savait bien que non. Il ne travaillait pas les week-ends, en principe, sauf en cas d’affaire comme celle-ci. Mais ce n’était pas lui qui l’avait prise en charge.
« Je t’en prie, Alicia, ne commence pas à te faire des idées. J’ai besoin de t’expliquer tout ça de vive voix, mais je te connais. Ce n’est pas ce que tu crois.
— Qu’est-ce que tu sais de ce que je crois, Jackson ? Tu n’es pas là. Et tu me donnes l’impression que tu ne seras plus jamais là. »
Elle raccrocha sur ces mots, prononcés avec aigreur.
 
Quand elle retourna à la table, Ronnie avait disparu. Ses amis la questionnèrent du regard. Ils voyaient qu’elle était bouleversée, mais avant qu’ils aient pu poser la moindre question, elle se contraignit à sourire. « Jackson vous salue. Il ne peut pas venir, il est débordé. Donc on est coincés avec Singho, j’en ai peur. »
Missy se prit la tête entre les mains. Singh la terrorisait.
Lynette et Perry dévisageaient Alicia d’un air entendu.
Elle évita leurs regards tout en piquant un morceau de pastèque. « Bon, où en étions-nous ?
— Singh vient d’arriver, lui annonça Claire en faisant un signe du menton vers la porte. Ronnie est avec elle. On s’est dit qu’on leur laissait une minute puis qu’on irait s’en mêler. Pour voir si Singh est mieux disposée ce matin.
— Oubliez vos manigances, dit Perry. Regardez qui arrive par là. »
Se retournant, ils virent Pete, le gardien, arriver de l’autre côté du patio.
« Pete est un peu de la police, il a peut-être des infos. Allez, on va lui offrir un café.
— Mais le café n’est pas à nous ! » objecta Missy.
Perry lui fit un clin d’œil. « Bonjour, Pete ! lança-t-il. Venez ! Vous prendrez bien un café ? »
Le garde parut surpris puis s’approcha. Il semblait avoir vieilli de dix ans depuis la veille. Son uniforme était chiffonné, sa casquette de travers, et ses rides plus profondes que dans leur souvenir. Il adressa au groupe un sourire triste.
« Ah, voici les héros de la soirée, dit-il.
— Pas vraiment, grogna Lynette.
— Mais si. Si vous n’aviez pas été là, cette malheureuse serait peut-être restée là-bas un moment. Je ne me souviens pas quand ils ont utilisé le tennis pour la dernière fois. »
Perry se leva. « Vous avez l’air épuisé, Pete. Je peux vous apporter quelque chose à manger ?
— Ça va, merci. » Son sourire s’effaça. « Je ne suis pas censé parler aux invités, vous savez.
— Nous ne sommes pas des invités comme les autres, plaida Perry, une main sur le cœur. Après le drame d’hier, on fait presque partie de la famille.
— Raison de plus pour garder mes distances », répliqua Pete.
Perry eut un petit rire et alla à la table du buffet tandis que Lynette l’invitait à prendre la chaise que Ronnie avait désertée. « Asseyez-vous. Vous tenez le coup ? »
Du regard, Pete vérifia les environs, avant de s’asseoir avec hésitation. « C’est plutôt à vous qu’il faudrait demander ça. La nuit a été dure.
— Ça va pour nous, dit-elle. Ronnie est encore sous le choc, ce qui n’a rien d’étonnant. Vous n’avez pas dû rester en faction toute la nuit, j’espère ? »
Il secoua la tête. « C’est moi qui ai tenu à rester, pour la famille, mais ils ne m’ont pas laissé les aider pour les recherches. Les policiers. Ils n’ont pas pu me mettre dehors, par contre. Je n’abandonne pas mon poste. Je l’avais promis à Bert, je lui ai promis que je protégerais cette maison comme si c’était la mienne et c’est ce que je fais.
— Où avez-vous dormi ? s’inquiéta Missy.
— Oh, il y a un lit pliant au poste de garde. Les policiers m’ont laissé dormir là. » Il s’interrompit pour remercier Perry, revenu avec un plateau de viennoiseries, de pain frais, de confitures et de fruits, en plus d’une grande tasse de café noir. « Je ne bougerai pas tant que cette affaire ne sera pas terminée. Ils ne se débarrasseront pas de moi si facilement. »
Il prit une tarte à l’abricot et la fixa sans bouger, comme s’il ne savait qu’en faire.
« Tout va bien, Pete ? » demanda Alicia.
Il cligna des yeux. « Oui, oui, parfait. » Il porta finalement la tarte à ses lèvres et mâcha une bouchée comme s’il mangeait du carton. Il lui fallut une éternité pour avaler ce premier morceau, sous les regards préoccupés du groupe.
« Vous préférez autre chose ? demanda Perry. Il y a des yaourts…
— Nan, merci encore. Je ne devrais pas manger. Je n’ai même pas faim. Je n’arrive pas à m’ôter de la tête la vision de cette pauvre demoiselle. » Il reposa la tarte et prit sa tasse. But longuement. « Ah, ça, ça fait du bien. »
Ils le laissèrent savourer son café.
« Vous savez si les recherches avancent ? demanda Perry après quelques minutes. Pour Sebastian ?
— Je me demande pourquoi l’hélicoptère cherchait aussi loin en mer hier », ajouta Lynette.
Pete reposa délicatement sa tasse. Se racla la gorge. « Vous n’êtes pas au courant ? Les flics ont trouvé une chaussure au bord de la falaise. Ils pensent qu’elle appartient à Sebastian. Mais bon, je ne vous ai rien dit.
— Oh non, gémit Perry. Ils l’ont localisée grâce aux caméras de surveillance ? »
Pete le regarda d’un air perplexe, secoua la tête. « C’est le chien qui l’a trouvée. On n’a pas mis de caméras dans cette partie du domaine. Ça n’a pas semblé nécessaire quand on les a installées. Il y a un voisin digne de confiance d’un côté, et de l’autre la falaise à pic.
— Mais qu’est-ce que ça signifie pour Sebastian ? s’enquit Lynette.
— Je suppose que cela indique qu’il est venu jusque-là et qu’il était encore en vie à ce moment, au moins.
— Alors c’est une bonne nouvelle ? » dit Missy.
Il fit aller sa tête à droite et à gauche et reprit sa tasse. « Les policiers pensent qu’il a passé le mur, la chaussure était de l’autre côté, vous voyez ? Du côté de l’à-pic. D’après eux, il devait être suffisamment valide pour escalader le mur et s’enfuir.
— Bon, c’est très réconfortant, dit Missy. Il va sans doute se présenter à un commissariat d’un moment à l’autre. »
Pete la regarda comme si elle était simplette, puis se contenta de hausser les épaules. C’est Queenie qui répondit à sa place.
« Ils pensent qu’il est tombé, c’est ça ? de la falaise ? »
Missy hoqueta. Tous les yeux étaient fixés sur Pete, qui soupira.
« Le mur, là où ils ont trouvé la chaussure… il est tout près du bord. Il faisait très noir cette nuit, vous devez l’avoir remarqué. Deux pas dans la mauvaise direction et il était… » Pete prit une tranche de pain. « … Hmmm… grillé. »
 
Bethany était d’humeur massacrante. Elle était debout depuis des heures pour ranger le bazar de Veronica – ce qui ne faisait pas partie du contrat ! – et voilà que le gardien était en train de se prélasser sur la terrasse comme s’il était propriétaire des lieux. Qu’est-ce qu’il fichait là, à s’empiffrer comme un de ces enfants gâtés d’invités ? C’était déjà assez que ces gens du club soient encore à traîner ici, et maintenant ce vieux gardien inutile ? Et n’était-ce pas une des tasses Wedgwood de Bert qu’il tenait ? La collection Rouge Renaissance en porcelaine de Chine, hors de prix ? Quel culot !
Elle avança au pas de charge sur le dallage et était presque sur eux quand Pete la vit. Il reposa la tasse cramoisi et or dans un petit claquement.
« Je ferais mieux de retourner à mon poste, balbutia-t-il en se levant, sans quitter Bethany des yeux. Je passais voir comment vos invités se portaient ce matin, Madame.
— Oui, je vois ça, dit-elle, l’œil rivé sur l’assiette pleine. Je ne suis pas sûre que manger avec les invités soit dans votre fiche de poste, Peter.
— C’est de ma faute, dit Perry en se levant à son tour. C’est moi qui ai servi tout ça à Pete. La nuit a été difficile et il est resté pour veiller sur nous tous, nous n’allons pas lui chipoter une tranche de pain, n’est-ce pas ? »
Bethany regardait avec mépris le déplaisant petit homme avec son bouc. Elle sourit avec raideur. « Tant que Pete est là, peut-être qu’il peut vous aider avec vos bagages ? Il vous raccompagnera à votre véhicule et vous guidera jusqu’à la porte.
— Ah, mais nous restons encore un peu, annonça Perry. Ronnie a sollicité notre aide. »
Les sourcils noirs de Bethany n’en formaient plus qu’un. « Votre aide ? Mais vous n’êtes que des invités, c’est ridicule. La police recherche Sebastian, ils ont même des hélicoptères. Qu’est-ce que vous pourriez bien faire ? »
Et maintenant c’était le clone de Meg Ryan, mademoiselle Je-sais-tout avec ses cheveux en désordre, qui s’avançait d’un pas. « En réalité, nous espérons faire la preuve de l’innocence de Seamus.
— Vous pensez qu’il est innocent ?
— Nous espérons qu’il est innocent, pas vous ? »
Bethany fit la moue, tenta sans succès un sourire. « Je crois surtout qu’il serait préférable que vous laissiez travailler les autorités compétentes.
— Désolé, mais c’est impossible ! fit Perry d’un ton presque allègre, comme si tout ça était un jeu. Nous ne pouvons pas décevoir la reine de la soirée. »
Bethany le fixa d’un air mauvais mais comprit que ce bonhomme ridicule n’allait pas céder. Regardant autour d’eux, elle vit arriver Veronica, Hugh sur ses talons.
« Je vais m’assurer de tout ça par moi-même, déclara-t-elle.
— Je retourne à mon poste, dit Pete.
— Je ne suis pas sûre qu’on ait encore besoin de vous, Peter. La police est ici, n’est-ce pas ?
— Oui, Madame, mais ils m’ont dit qu’ils quittaient les lieux cet après-midi, maintenant qu’ils ont leur… ahem, suspect. »
Il avait baissé la voix à l’approche de Ronnie, mais Bethany n’avait pas de temps à perdre avec ces bêtises. Elle alla vers sa tante. Une chose à la fois.
« Veronica, dit-elle, je pense que nous ne devrions pas retenir tes connaissances du club plus longtemps. Il serait préférable qu’ils rentrent chez eux, n’est-ce pas ? Nous devons rester en famille, à présent.
— Pardon ? demanda Ronnie d’un air un peu perdu.
— Veux-tu t’asseoir, Ronnie ? demanda la fille de type eurasien, en se précipitant pour lui apporter une chaise.
— Merci, Claire. Je… j’ai des nouvelles très préoccupantes. » Elle déglutit douloureusement et se tourna vers Hugh, resté debout derrière sa chaise. « Ils ont trouvé une chaussure.
— Une chaussure ? répéta Bethany.
— Oh, vraiment ? dit Perry avec un coup d’œil en biais à Peter. De quoi s’agit-il ? »
Ronnie leur expliqua qu’une chaussure d’homme avait été trouvée du mauvais côté du mur bordant la falaise.
« Juste ciel ! dit Bethany en reculant d’un pas. Alors voilà. C’est fini. » Tous la fixèrent, estomaqués. « Eh bien quoi ? Il faut regarder les choses en face, et tu devrais t’y résoudre toi aussi, Veronica.
— Si ce n’est que cela ne prouve rien, objecta Alicia. C’est juste une chaussure. Sebastian est peut-être encore en vie.
— Mais où est-il, mon Dieu ? » gémit Ronnie, les yeux pleins de larmes. Elle sortit un mouchoir de sa manche, ôta ses lunettes et se tamponna les yeux. « Je dois tenir bon et rester concentrée sur Seamus. Il faut que nous nous rendions en ville, Hugh et moi. Mais vous… » Elle adressa un regard suppliant à ses amis. « Vous restez, n’est-ce pas ? Pour faire ce que vous savez tous si bien faire. »
Bethany croisa les bras sur sa poitrine et les regarda hocher la tête avec ferveur, comme si on leur offrait les clés de Disneyland.
Pete se racla la gorge. « Et j’aimerais rester aussi, si vous permettez, Madame Westera. »
Il s’adressait à Veronica, et Bethany voyait clair dans son jeu : il voulait remettre en cause publiquement son autorité.
« J’ai promis à Bert de veiller sur vous, poursuivit Pete, je voudrais tenir ma promesse. »
Veronica prit sa main et la serra avec chaleur. « Bien sûr, si vous en avez le courage. Merci, Pete, je ne sais pas ce que nous ferions sans vous.
— Mais non, dit-il en s’écartant et en toussotant, secoué par l’émotion. Je regagne mon poste, à présent. »
Il s’arrêta et attrapa sa tasse encore à demi pleine comme si elle lui appartenait. « Merci pour votre gentillesse », dit-il aux amis du club. C’est la meilleure, voilà qu’il les remerciait eux pour le petit déjeuner qu’elle avait organisé, elle ! « Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’importe quoi, vous savez où me trouver. » Puis il lança à Bethany un regard qui la fit presque frissonner. « Et si vous avez besoin d’aide, poursuivit-il, n’hésitez pas à venir me voir. J’ai peut-être des choses à raconter. »
Bethany cligna des yeux plusieurs fois. Qu’est-ce que cela signifie ?
« Je crois que votre frère vous cherche », dit une autre fille, la jeune tellement stricte avec sa coupe au carré, en montrant du doigt le pavillon des invités.
Bethany fit volte-face. De l’autre côté de la piscine, Bronson agitait un téléphone dans les airs comme un crétin. Elle leva les yeux au ciel et s’en fut.
 
Une fois de plus, Ronnie s’excusa pour l’attitude de sa nièce, qu’ils regardèrent rejoindre Bronson et lui arracher le téléphone des mains. « On ferait mieux de se mettre en route, dit-elle à Hugh.
— Une minute, Ronnie, dit Missy. Tu as parlé à l’inspectrice de notre théorie pour le téléphone ?
— De ta théorie, mon chou, rectifia Perry. Tu peux en revendiquer le mérite, tu sais.
— Je regrette, dit Ronnie. Singh n’y croit pas du tout. Comment a-t-elle dit, Hugh ? »
Son ami eut un petit sourire embarrassé. « Elle a dit : “C’est tout à fait le genre de bêtises qu’un groupe d’aspirants miss Marple concocterait.” Quelque chose comme ça. »
Missy se décomposa tandis que Ronnie faisait la moue. « Ne te laisse pas décourager par cette femme, trésor, je continue à penser que c’est une hypothèse très intelligente. Et Singh a laissé échapper quelque chose qui prouve que mon Seamus est innocent. Je pense qu’elle ne voulait pas me le dire, mais je lui ai demandé comment réagissaient les parents de Greta et elle m’a dit qu’elle venait de les voir. Ils sont dévastés, naturellement. » Elle renifla, repoussa la main de Hugh. « Mais voilà ce qu’ils ont dit : la mère de Greta a confirmé que sa fille avait rompu avec Sebastian et sortait avec Seamus. Seamus n’a pas menti, c’est une preuve. Il était avec Greta, il n’avait aucune raison de tuer quiconque. Aucune. »
Queenie replaça une mèche de cheveux derrière son oreille. « Mais pourquoi Greta est-elle allée au terrain de tennis avec Sebastian ? » Elle croisa le regard noir de Claire. « Pardon, je ne veux pas avoir l’air d’accuser Seamus.
— Ne t’en fais pas, dit Ronnie. Il faut envisager tous les angles. » Elle consulta sa montre. « Nous devons partir, redit-elle à Hugh. Oh, voici l’inspectrice, maintenant. »
Singh était en train de traverser le patio, une expression indéchiffrable sur le visage. Elle portait son habituel costume sombre et ses cheveux noirs avaient disparu dans une queue-de-cheval basse.
« Soyez sages, les enfants », dit Ronnie d’un ton sévère en les quittant.
 
Singh dit quelque chose à voix basse quand elles se croisèrent, puis elle marcha à grands pas vers la table. Perry se leva.
« Un croissant, inspectrice ? » proposa-t-il.
Elle fronça les sourcils sans répondre, jugeant sans doute qu’il la provoquait. Et c’était peut-être le cas, se dit Alicia. Il était parfois difficile de savoir à quoi s’en tenir avec Perry.
« Comment va Seamus ? attaqua Alicia. Il est toujours en garde à vue ? Vous le croyez vraiment coupable ? »
Singh l’ignora, elle aussi. « Je vois que je n’ai pas su vous persuader de quitter les lieux. Je vais donc être très claire. Cette propriété n’est plus sous contrôle de la police, vous êtes donc libre de circuler à votre guise. Néanmoins, mes instructions restent valables. Vous n’avez pas le droit de vous approcher du terrain de tennis ni de l’aile ouest du dernier étage.
— C’est de là que le tueur a tiré, c’est bien ça ? » demanda Alicia.
Singh la regarda avec agacement. « Je ne sais pas de quelle manière il faut vous le dire, mais tenez-vous en dehors de tout ça, Alicia. Vous insistez pour rester ici, vous êtes là en tant que civils. C’est compris ? Occupez-vous de vos croissants et laissez les professionnels faire leur travail. »
Elle repartit, les laissant ronchonner à voix basse.
« C’est quoi son problème, à cette femme ? chuchota Claire. On a pourtant été très utiles, la dernière fois.
— C’est ça, son problème, ricana Perry. Personne n’aime se sentir en trop. »
Il tenta de croiser le regard d’Alicia, mais elle baissait les yeux.
 
De retour à son poste, Peter enrageait contre Bethany. Comment osait-elle le traiter avec un tel mépris ? Après tout ce qu’il avait fait pour cette famille, ne méritait-il même pas un café ? Il avait agi en chien fidèle tout le temps où Bert Westera était en vie, quand il régnait en maître. Combien il regrettait ces jours bénis où tout était paisible et joyeux. Chacun connaissait sa place.
Désormais, il y avait trop de chefs, et les frontières devenaient floues.
Bon sang, lui aussi, il avait commis l’erreur de franchir la ligne. Il regarda la tasse de porcelaine qu’il venait de nettoyer. Quel imbécile. Pas étonnant que Bethany se soit énervée.
Quelle mouche l’avait piqué ? À quoi pensait-il ? Il aurait simplement dû… Les réflexions de Pete furent interrompues par l’arrivée d’une berline blanche rutilante, conduite par un homme d’affaires en bras de chemise. Un agent de police était en faction devant la porte et ils discutèrent tous deux pendant plusieurs minutes. Puis l’agent lui fit signe de reculer, mais l’homme refusa de bouger, agitant furieusement la tête.
Pete posa la tasse sur son bureau et sortit. « Vous avez un problème ?
— Oui, lança l’homme depuis la voiture. Je comprends bien qu’il y a une enquête de police en cours, mais j’ai un rendez-vous très important avec la propriétaire du domaine, Mme Bethany Westera. Je viens de lui parler, et elle m’attend.
— Je vais appeler au manoir, dit Pete au policier, et vérifier que tout est en ordre. »
Le policier haussa les épaules et s’éloigna tandis que Pete sortait un stylo de sa poche et saisissait son fidèle bloc-notes, accroché derrière la porte. « Vos noms et coordonnées, je vous prie ?
— Samson, Craig Samson, dit l’homme, avant de froncer les sourcils en jetant un coup d’œil au policier. Écoutez, je suis juste venu récupérer quelque chose, je n’en ai pas pour longtemps. »
Pete plissa les yeux. « Je comprends, monsieur, mais je dois malgré tout noter vos coordonnées. »
L’homme hésita puis sortit une carte de visite qu’il lui tendit. Il suffit à Pete d’un coup d’œil pour savoir exactement ce qu’il venait faire ici. Il plissa les yeux de plus belle en prenant la carte.


16
Claire fermait les yeux en attendant avec appréhension que son mari décroche. Ils avaient passé l’heure précédente à aider au nettoyage des restes de la fête et s’étaient installés chacun dans un coin du bureau pour s’occuper de leurs propres vies et régler quelques détails avant de se concentrer à nouveau sur l’affaire.
Alicia et Lynette avaient appelé leur frère, qui avait récemment déménagé de Cairns et était chez elles pour s’occuper de Max, leur labrador chéri. Perry avait décommandé un déjeuner avec un ami. Missy n’avait aucun plan à modifier, mais elle avait appelé sa mère et sa sœur Henny pour leur donner les dernières nouvelles. Queenie pour sa part n’avait appelé personne et surfait sur Instagram.
« Bonjour, chérie, fit la voix de Simon. La fête s’est bien passée ? »
Claire rouvrit les yeux. « La nouvelle n’a pas filtré ? »
Simon eut un petit rire. « Tu pensais te retrouver dans les rubriques mondaines ? J’ai regardé le Herald, il n’y a qu’une photo de groupe un peu ringarde, je regrette.
— En fait, la nouvelle serait plus pour la une.
— Ah oui ? De quoi parles-tu ? »
Et Claire se lança dans le récit des événements de la soirée. Au bout du fil, Simon hoquetait, grognait, et voulait être sûr qu’elle était en sécurité. Quel amour !
« Tout à fait, répondit-elle. La maison est pleine de flics, il y a un hélicoptère qui tourne au-dessus de nos têtes, et le gardien de la propriété est tombé amoureux de nous, grâce à Perry. Donc nous ne courons aucun danger. Mais on va rester encore un peu avec Ronnie.
— Bien sûr, répondit Simon. Est-ce que tu veux que j’annule mon golf pour venir te rejoindre ?
— Non, s’il te plaît. Tommo ne me le pardonnerait pas. Il a déjà du mal à me pardonner d’avoir coulé son fabuleux yacht.
— Arrête, ce n’est pas de ta faute si on a embarqué une criminelle pour notre voyage de noces ! Il le sait très bien. »
Claire se rembrunit. Elle le savait aussi, mais l’associé de Simon lui en voulait néanmoins d’avoir épousé son ami, qui avait désormais autre chose d’important dans sa vie que leur société. « Profite de ton golf, je t’appellerai si quoi que ce soit de grave se produit à nouveau.
— En ce cas, je préfère que tu t’abstiennes », plaisanta-t-il. Il lui dit qu’il l’aimait et ils raccrochèrent.
« C’était le patron ? demanda Queenie à Claire, qui remettait de l’ordre dans son chignon, replaçant des boucles noires qui s’en étaient échappées. J’espère qu’il est arrivé au golf, le tournoi commence bientôt. »
Claire se força à sourire. Elle avait du mal à s’habituer au fait que leur amie du club de lecture en sache plus qu’elle sur l’emploi du temps de son mari.
« Est-ce que tout ça perturbe ton programme ? demanda-t-elle en voyant Queenie regarder une fois de plus son téléphone. Tu avais peut-être rendez-vous avec quelqu’un ?
— Absolument pas, dit Queenie en rangeant l’appareil.
— Et cet homme que tu fréquentais ? Le garçon avec ses belles boucles noires ?
— Quoi ? Oh, non. Je veux dire, on ne se fréquente pas, qu’est-ce qui te fait dire… ?
— Je t’ai aperçue l’autre fois quand je suis passée chercher Simon pour déjeuner. Vous étiez au café à l’angle. Vous formez un très joli couple. »
Queenie renifla et secoua la tête avec énergie. « Non, non, nous ne sortons pas ensemble, pas du tout. Je n’ai pas de temps à perdre avec ce genre de choses. J’ai trop de travail. »
Claire inclina la tête sur le côté. « Ma foi, c’est triste, Queenie. Ton patron a du temps à perdre avec ce genre de choses, lui. » Elle posa la main sur son chemisier à carreaux. « Sans parler de s’offrir des parties de golf chaque fois qu’il en a envie. Je ne vois pas pourquoi tu n’aurais pas le droit de t’amuser un peu. »
Queenie la regarda comme si elle parlait chinois.
« Je dis juste, ne fais pas comme moi, Queenie. La vie a beaucoup plus à offrir que le travail. » Sur ces mots, elle laissa la jeune femme baisser les yeux d’un air incertain vers sa poche.
 
Les heures qui suivirent, le club se concentra exclusivement sur le meurtre. Une femme avait été tuée, un homme avait disparu et, du moins jusqu’à preuve du contraire, un innocent était sous les barreaux. Ils s’efforcèrent de trouver un autre suspect, un autre mobile, mais ils revenaient sans cesse à Seamus.
Il était le suspect le plus évident. Il y avait ce mystérieux SMS, son absence d’alibi pour la période du feu d’artifice, et il était la personne la plus proche des deux victimes, tous pris, semblait-il, dans un étrange triangle amoureux.
« Je ne suis pas surprise que Singh l’ait arrêté, résuma Queenie. Et que Sebastian n’ait pas cherché refuge dans la maison. S’il soupçonnait son frère, il n’allait pas retourner se jeter dans la gueule du loup.
— D’accord, mais pourquoi ne pas être allé directement voir le garde pour donner l’alerte ? dit Perry. Pourquoi franchir le mur d’enceinte ? C’est illogique.
— On lui tirait dessus, il devait être en pleine confusion.
— Et peut-être que ce n’était pas Seamus qu’il craignait, suggéra Claire. Il ne savait pas forcément qui leur tirait dessus, mais il avait vu que les coups de feu venaient du manoir. Il a eu peur que ce soit un invité ou l’un de ses cousins.
— Oui, nous devrions nous pencher sur leur cas, dit Perry. Bethany en particulier. Voilà ce qu’on appelle une peste. Je me serais crêpé le chignon avec elle au lycée.
— Être une peste ne veut pas dire être un assassin, Perry », tempéra Lynette.
Perry la regarda d’un air soupçonneux. « Je suis sûr que tu étais une chipie à l’école, Lynny. » Du regard il quémanda l’approbation d’Alicia, qui leva les paumes de mains pour afficher sa neutralité.
« Qu’est-ce qui te fait dire une chose pareille ? s’offusqua Lynette.
— Tu es blonde, toute en jambes, sûre de toi… Aux États-Unis, tu aurais été la cheffe des pom-pom girls, avec tous les beaux gosses qui auraient bavé sur toi. »
Lynette grogna. « Je vais considérer que c’est un compliment, Peppy.
— Là, tu vois ? Méchante fille ! »
Lynette grogna.
« On peut revenir à Bethany une seconde, les enfants ? pépia Missy tout en essuyant ses lunettes noir et blanc. Je suis d’accord qu’elle est très suspecte, et pas seulement parce qu’elle est horrible. C’est elle qui a tenu à organiser l’anniversaire à Westera, c’est bien ce qu’a dit Ronnie ? Elle voulait absolument réunir la famille ici. Pourquoi ? C’est simple, pour contrôler l’organisation ! Elle a tout programmé heure par heure, minute par minute, même. Vous vous rappelez comme elle était contrariée que nous soyons en retard ? Elle a parfaitement pu envoyer ce SMS, attirer Sebastian au tennis, et elle voulait agir pendant le feu d’artifice. Notre retard dérangeait son planning.
— Mais tu as dit que vous l’aviez vue avec Hugh à la piscine, à ce moment-là ? objecta Queenie.
— Juste au début du feu d’artifice, elle est rentrée après. Elle a pu faire venir Hugh au cabanon pour se forger un alibi.
— Ou bien ils sont de mèche, suggéra Lynette. Il est rentré lui aussi, non ? »
Missy opina du chef. Queenie se tortilla sur sa chaise.
« Mais le mobile ? Pourquoi aurait-elle tué Greta et Sebastian ?
— Il est clair qu’ils ont une liaison. Hugh et Bethany, reprit Lynette en réfléchissant à voix haute. Et Sebastian était au courant, il s’apprêtait à les dénoncer et ils l’ont fait taire.
— Fait taire ? ricana Perry. On n’organise pas un meurtre pour un motif aussi trivial.
— Une liaison n’a rien de trivial, glissa Alicia, dont les yeux se baissèrent sur son téléphone.
— Oh, tu m’as compris, soupira Perry en l’observant.
— Je rejoins Perry là-dessus, déclara Queenie. Il est très croustillant de penser que Hugh trompe sa femme, mais ce n’est pas tellement surprenant. Un sexagénaire qui a une liaison avec une femme plus jeune, quel scoop !
— La femme de Hugh a laissé entendre que ce n’était pas la première fois, précisa Lynette. Peut-être y a-t-il eu d’autres histoires, et Hugh savait que ce serait la goutte d’eau. Ce qui l’a poussé à agir.
— D’accord, concéda Queenie. Ce serait un mobile pour Hugh. Mais Bethany ? Elle est célibataire, il me semble ? Quelqu’un a entendu parler d’un partenaire ? Quelle raison aurait-elle de tuer son cousin ? Désolée, mais pour moi, c’est ce que dame Agatha appellerait “une fausse piste”.
— Malgré tout, je ne la laisse pas tomber tout de suite, décida Lynette. Je n’ai aucune confiance en ces deux-là, Hugh en particulier. Il se passe quelque chose entre eux. »
 
Claire replaça une autre mèche dans son chignon, songeuse. Elle écoutait à demi. Comme Queenie et Perry, elle n’était pas convaincue par l’histoire de l’adultère. Lui revenait quelque chose que Peg avait dit au sujet de l’héritage.
Elle se pencha en avant pour les interrompre. « Peut-être qu’il n’est pas question de sexe dans cette histoire, mais d’argent ? » Tous la regardèrent avec attention, ce qui la fit sourire. « Imaginons que Bethany et Bronson craignent que Ronnie laisse toute sa fortune à ses deux neveux “de sang”, comme elle dit, et qu’ils décident de se débarrasser d’eux.
— Ce qui voudrait dire que Seamus est en danger ? hoqueta Missy.
— Ah, c’est un peu tordu, dit Perry. Ils les auraient fait venir ensemble au tennis, pour les mettre tous les deux sur la touche ? » Il fit un grand sourire à Alicia. « Tu as vu ? Je suis fortiche en jeux de mots ! »
L’aînée des Finlay leva les yeux au ciel tandis que sa cadette répondait. « Peut-être que Seamus n’a pas eu le SMS, le réseau est assez pourri ici.
— Non, ils auraient été plus malins que ça, intervint Claire, les yeux brillants. Ils tuent un des jumeaux en faisant inculper l’autre. Ils attirent Sebastian dans un piège et font accuser Seamus. Comme ça, un des jumeaux est mort, Ronnie déshérite l’autre, et les Affreux remportent le gros lot.
— Trop sophistiqué, objecta Alicia. Ça laisse une trop grande place au hasard. Seamus aurait pu rester sur le patio avec les invités pendant les tirs. Et qu’est-ce qu’ils font si Ronnie décide de tout léguer à une association caritative ?
— Bon, alors ceci ? proposa Queenie en se grattant délicatement la tête. Il s’agit bien de l’héritage, mais c’est Seamus qui est devenu gourmand. Il ne veut pas partager et c’est bien lui qui a envoyé le message à son frère et l’a tué.
— Seamus t’a fait quelque chose ? demanda Perry en haussant un sourcil.
— Je ne fais que lancer des idées, comme Claire.
— Et tu as parfaitement raison, approuva Claire avec un regard sévère à Perry. Nous devons savoir qui Ronnie a désigné dans son testament, ce pourrait être la clé. Mais ça me paraît un peu difficile de lui demander directement, elle qui déteste parler d’argent.
— C’est embêtant, dit Perry. L’argent est un moteur très puissant, et Ronnie est en effet très riche, qu’elle le veuille ou non. Si elle lègue tout aux jumeaux, ce qui est plus que probable car elle les adore, les suspects les plus évidents sont les Deux Affreux. »
 
Bethany tenta un sourire charmant en regardant Craig Samson ranger avec soin la glacière bleue dans le coffre de sa voiture.
« Je vous remercie d’être venu jusqu’ici, dit-elle. Il m’était difficile de m’éclipser.
— Pas de problème. Mais je crains que votre gardien ne soupçonne quelque chose. »
Elle agita ses doigts manucurés dans les airs. « Il est plus lourdaud qu’il en a l’air.
— Et votre frère ?
— Bronson ? Qu’y a-t-il avec Bronson ?
— Je ne sais pas trop, dit Samson en haussant les épaules. Il m’a paru un peu… sur la défensive.
— Oh, ne vous en faites pas pour Bronson, répliqua-t-elle avec dédain. Il est encore plus bête. Il est ronchon parce qu’il a la gueule de bois, c’est tout. Faites votre métier et laissez-moi me charger de mon frère. »
Samson eut un nouveau haussement d’épaules et regarda son coffre. « Ça peut prendre un peu de temps, quand même. Je m’attendais à un peu plus que ça, dit-il avec un signe du menton vers la glacière.
— Oui, eh bien, c’est tout ce que j’ai pu faire, compte tenu des circonstances.
— J’espère que ça suffira. » Il leva deux doigts croisés. « Sinon, il faudra peut-être passer à la vitesse supérieure. »
Le charmant sourire de Bethany se volatilisa.
 
Queenie ouvrit la porte du garage et hésita. Il était plongé dans l’obscurité. Où était l’interrupteur ? Elle fit un pas en avant et tout s’éclaira automatiquement au-dessus de sa tête. Parfait, se dit-elle.
Elle aurait dû se concentrer sur l’enquête, mais Claire lui avait dit qu’elle devait apprendre à se faire plaisir. Elle n’avait pas eu le temps d’examiner la Lotus bleue, elle n’en avait jamais vu une de si près. Elle pouvait peut-être…
Queenie s’arrêta devant la Maserati argentée, celle qu’elle avait admirée la veille. Pourquoi était-elle à présent tachée de boue ?
« Vous cherchez quelque chose ? » fit une voix derrière elle. En se retournant, Queenie découvrit un officier de police, grand et costaud, avec une moustache brune très tendance.
« Ah, euh, non… Tout va bien. » Pour rien au monde elle n’aurait admis qu’elle était venue baver devant l’incroyable collection de voitures de Bert. Sans plus s’attarder, elle fit demi-tour et alla rejoindre ses amis, rassemblés au patio pour le thé.
 
« Qu’est-ce que tu veux ? demanda Lynette tout en reniflant le contenu d’une bouteille de lait, son téléphone collé sur l’oreille.
— Bonjour à toi aussi, Lynette, fit une voix grave dans l’appareil. Peux-tu me passer Alicia, s’il te plaît ? »
Lynette regarda l’autre bout de la table du buffet, où sa sœur examinait un choix de sachets de thé aussi minutieusement que si elle choisissait un livre dans une bibliothèque.
« Pourquoi tu n’appelles pas sur son téléphone ?
— Passe-la-moi, s’il te plaît. »
Lynette reposa la bouteille sur la table. « Qu’est-ce que vous fabriquez, tous les deux ? Je n’ai jamais vu Lis avec une mine aussi pathétique. »
Un silence se fit. « S’il te plaît, Lynny, c’est important. »
Elle grogna. « OK. Mais quoi que tu aies à dire, dis-le vite. On a besoin de tous les neurones d’Alicia, c’est très sérieux.
— Je suis sérieux moi aussi. »
Lynette soupira et rejoignit Alicia, qui versait de l’eau chaude sur un sachet de Darjeeling.
 
L’aînée des Finlay regardait l’eau roussir dans sa tasse. Elle détacha ses yeux du samovar, pour découvrir Lynette qui lui tendait son portable.
« Qui est-ce ? » demanda-t-elle, mais Lynette se contenta de soupirer avec ostentation et lui mit le téléphone dans la main.
« Allô ? dit Alicia en reposant sa tasse.
— Je commence à désespérer, Alicia, parle-moi, s’il te plaît. »
Ah. Jackson.
« Une seconde, dit-elle en posant la main sur le micro du téléphone et en adressant un sourire à sa sœur qui la fixait avec un air de requin. Je dois… » Elle pointa le doigt vers l’autre bout de la terrasse.
Et elle s’éloigna, tout en se demandant quand elle et Jackson étaient devenus ce genre de couples qui ne pouvaient même plus avoir une discussion tranquille devant leurs amis.
Elle prit quelques inspirations puis remit le téléphone sur son oreille. « Bonjour, Liam. Pourquoi n’appelles-tu pas sur mon portable à moi ?
— Je me suis dit que tu ne décrocherais pas.
— Hé, ce n’est pas moi qui me défile, il me semble.
— Tu as raison, s’excusa-t-il. Écoute-moi. Ce n’est pas ce que tu crois. Cela n’est pas personnel, et ça n’a pas de rapport avec nous, du moins pas directement… Oh là là, je m’enfonce…
— Que se passe-t-il ?
— Je t’ai caché quelque chose. »
Il avait lâché ces mots d’une traite, et Alicia se figea sur place. Plantée devant la piscine, elle fixait son reflet dans l’eau, qui la regardait, les yeux écarquillés d’angoisse.
Il a une liaison, comprit-elle d’un coup. Avec Singh. Depuis des années. Bon sang, comment avait-elle pu ne pas le voir ? Toutes ces nuits à travailler, toutes ces affaires à régler…
« C’est à cause de mon patron, poursuivit-il. Thompson, l’inspecteur en chef. »
Le cerveau d’Alicia devint blanc. « Pardon, tu as dit quoi ?
— Il… Bon, après notre dernière affaire ensemble, sur le yacht de Simon… Il a ordonné une enquête administrative.
— Une quoi ?
— C’est la loi sur les enquêtes de moralité de la police, Alicia. La police des polices. Je suis assigné à rester dans les bureaux jusqu’à la fin de l’enquête.
— Quelle enquête ?
— Une enquête générale, je suppose. Ils disent que c’était déjà problématique qu’une de mes enquêtes ait impliqué ma petite amie, et…
— Et plusieurs, c’est pire ?
— La commission d’enquête entre en jeu.
— Mais enfin, c’est grotesque ! » cria-t-elle. Regardant par-dessus son épaule, elle vit que ses amis la regardaient. Elle se retourna et reprit à voix basse : « Ils ne peuvent pas réellement penser que c’est autre chose qu’une coïncidence ?
— Mais il ne serait pas normal qu’ils n’aillent pas y regarder de plus près, tu comprends ? Je veux dire, toi-même tu dois bien admettre que c’est extravagant, le nombre de meurtres sur lesquels vous tombez, toi et tes amis.
— Alors qu’ils enquêtent sur nous, pas sur toi. »
Il y eut un long silence. « C’est ce qu’ils font. C’est pour ça que je dois garder mes distances, cette fois. Ils pensent que je peux être complice. »
Ce fut au tour d’Alicia de rester muette. « Tu n’es pas sérieux, Jackson ?
— Alicia, c’est juste une procédure standard, un peu paranoïaque, je te l’accorde.
— Un peu ? s’esclaffa-t-elle rageusement. C’est quoi leur idée ? On se débrouille pour faire advenir tous ces crimes, c’est ça ? Et ensuite ? On s’arrange pour amener des innocents à se confesser ? Tu te souviens de ces aveux, n’est-ce pas ? Sur le SS Orient ? Pour le cinéma ? Et aux Pavillons de Lyle ?
— Pour tout dire, c’est celui-là qui a attiré leur attention. Je n’étais pas là au moment où Flo a fait ses aveux, et du coup…
— Et du coup, on les aurait inventés ? C’est ça que tu es en train de dire ?
— Non, Alicia, pas moi. La commission. Ils se demandent si ça a pu vous monter à la tête et vous vous seriez mis à orchestrer des meurtres… comme une sorte de… divertissement.
— Un divertissement ?
— Alicia, je sais que ce sont des conneries. C’est pour ça que je ne t’en ai pas parlé. Ils vont bien se rendre compte que c’est complètement idiot et ça va se dégonfler tout seul. Mais c’est pour ça que je suis obligé de rester à distance et que Singho est venue à ma place. Je suis désolé.
— Depuis combien de temps ça dure ?
— Quoi ?
— Tu as dit que tu n’en as pas parlé plus tôt. Depuis quand faisons-nous l’objet d’une enquête ?
— Alicia…
— Réponds-moi ! »
Il soupira lourdement. « Trois mois.
— Trois mois ? Trois mois que tu me caches ça ?
— Je ne voulais pas te perturber.
— Bravo, c’est réussi.
— Alicia, écoute…
— Non, Jackson, c’est toi qui vas m’écouter. Je pensais qu’on n’avait pas de secrets l’un pour l’autre. Je pensais que notre relation évoluait. Mais ça… C’est… » Elle reprit son souffle. « C’est la chose la plus lamentable que j’aie jamais entendue. Et ce qui est pire, c’est que cela me fait me sentir complètement seule.
— Mais tu n’es pas seule.
— Ah non ? Donc tu vas venir ici et rester avec moi ? »
Elle attendit, une minute interminable, mais il ne répondit pas. Elle renifla. « C’est bien ce que je pensais. »
Sur ces mots, elle raccrocha et se pencha sur son reflet dans la piscine, consternée. Et voilà, maintenant, vous êtes le genre de couples qui se raccrochent au nez sans se dire au revoir.
Cette pensée l’accabla plus encore.
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« Hello, nous sommes de retour ! » lança Ronnie en entrant dans le bureau.
Le Club des amateurs de romans policiers s’y était installé, avec leurs tasses de thé, sans réussir à tirer un mot d’Alicia. « Tout va bien, s’il vous plaît, laissez tomber ! »
Ils avaient repris leurs cogitations, mais sans parvenir à établir quelque fait que ce soit.
Il était à présent 15 heures et ils accueillirent Ronnie avec enthousiasme, avides de bonnes nouvelles. Mais Ronnie n’en avait pas à leur donner.
« Cette inspectrice est une imbécile, dit-elle, le front cisaillé de rides. Elle a bloqué l’argent de la caution de Seamus, elle dit qu’il risque de quitter le pays, de prendre un vol avec cet argent pour on ne sait où, comme si j’étais capable de manigancer une chose pareille. Et elle dit qu’elle a des preuves éclatantes contre Seamus. Et pendant ce temps, le pauvre Sebastian est quelque part dehors, Dieu sait où, et elle, elle a déjà rappelé les policiers, comme si tout était fini !
— C’est quoi, ces preuves ? » questionna Alicia.
Ronnie pinça les lèvres et regarda Hugh, qui l’encouragea d’un signe de tête. Après une hésitation, elle reprit. « Il semblerait qu’ils ont trouvé la housse du fusil. Le sac dans lequel Bert transportait son fusil de chasse. Normalement, il est rangé dans l’observatoire, mais ils m’ont certifié qu’ils l’avaient trouvé dans les affaires de Seamus. Oh, juste ciel ! Il ne peut plus être libéré sous caution, maintenant.
— Oh, Ronnie… » dit Hugh en lui massant gentiment les épaules. Il regarda le groupe. « Est-ce que vous avez trouvé quelque chose ? Vous avez des pistes ? »
Tous regardèrent ailleurs, à l’exception de Lynette. « En fait, nous avons une hypothèse, concernant l’héritage…
— Mais on t’en parlera un peu plus tard, Ronnie », l’interrompit Claire avec un regard noir, en faisant à Lynette un signe du menton en direction de Hugh.
Ronnie surprit leur échange et leva la main. « Je n’ai aucun secret pour Hugh, dit-elle. Qu’est-ce que tu voulais dire, Lynette ? Tu veux savoir qui figure sur mon testament ? Il y aurait quelque chose de ce côté ?
— Peut-être.
— Ça ne me gêne pas de sortir, proposa Hugh.
— Non, je t’en prie, reste. Je t’ai promis un verre et je vais t’en offrir un de ce pas. Et d’ailleurs, pourquoi ne passerions-nous pas au grand salon ? Je crois qu’on a tous besoin d’un remontant. »
 
Ils traversaient le hall quand une femme replète apparut sur le seuil de la cuisine, vêtue d’une simple robe noire. C’était Rosa Moretti, la gouvernante de Ronnie à Balmain. Le groupe l’avait déjà rencontrée un jour où leur réunion avait eu lieu chez Ronnie.
« Ah, Rosa, dit Ronnie en lui serrant les mains avec force. Merci mille fois d’être venue. »
Rosa secoua la tête avec ferveur. « C’est complètement fou, Madame Veronica. Je n’arrive pas à croire ce qui s’est passé. Je regrette tellement de ne pas avoir été là avec vous.
— Il ne faut pas, Rosa, vous méritiez un jour de repos. Regardez, il y avait Hugh et mes amis du club. »
Rosa leur sourit et reprit d’un ton grondeur : « Est-ce que vous avez mangé quelque chose aujourd’hui, Madame Veronica ? »
Ronnie baissa le nez comme une enfant prise en faute et lui expliqua qu’ils étaient sur le point d’aller prendre un verre.
« Tttt, je vais vous préparer un plateau de charcuterie. Vous devez manger un peu, aucune excuse. »
Elle réintégra la cuisine et ils entrèrent dans le grand salon.
Pendant qu’ils s’installaient dans les canapés, Ronnie alla jusqu’au bar situé au fond de la pièce. Il occupait un mur entier et évoquait un club huppé, avec son acajou brillant et ses étagères de verre biseauté débordant de toutes les bouteilles imaginables. Des luminaires anciens étaient suspendus au-dessus du comptoir et des tabourets de bois ciselé étaient alignés devant.
Ronnie passa derrière le comptoir en expliquant qu’elle avait donné sa semaine à la gouvernante de Biddy et demandé à Rosa de les rejoindre à Westeraview pour la remplacer.
« Elle est formidable dans les moments de crise, ma Rosa. C’est une véritable amie, en fait. Je voulais l’inviter à mon anniversaire, mais il y a un problème entre elle et Bethany… » Ronnie jeta un coup d’œil vers le couloir. « Disons qu’elles sont toutes deux des femelles alpha, pour résumer. Bon, qui veut quoi ? »
Après avoir refusé la proposition de Perry de jouer les barmans, Ronnie prit leurs commandes et prépara les cocktails en un tournemain – gin-tonic pour Claire et Perry, whisky soda pour Hugh et elle-même, et rosé frappé pour les autres –, puis elle les rejoignit sur les canapés.
Alicia remarqua que leurs lits de fortune avaient été rangés et leurs bagages réunis proprement derrière un fauteuil. Était-ce l’œuvre de Bethany ou de la main experte de Rosa ?
Ils s’accordèrent quelques instants de détente tandis que Rosa apportait charcuterie et fromages, puis Ronnie alla fermer la porte et se tourna vers Lynette.
« OK, jeune fille, tu veux connaître les détails scabreux de mes dernières volontés, c’est ça ?
— Pas seulement moi, nous nous sommes posé la question ensemble.
— Ça peut avoir de l’importance, expliqua Perry.
— Mais si c’est trop personnel… commença Claire.
— C’est tout à fait personnel, rétorqua Ronnie, mais je n’en ai jamais fait un secret. La majeure partie revient à mes neveux. Ils sont comme des fils pour moi.
— La majeure partie ? » répéta Claire. C’était un peu vague.
Ronnie agita la main avec désinvolture. « Il y a un legs conséquent pour Rosa, bien entendu, et mes fondations, de même que des œuvres caritatives qui me tiennent à cœur, plus quelques institutions, dont le musée où tu travailles Perry, ne te fais pas de souci. Oh, et je vais vendre aux enchères la collection de voitures de Bert le mois prochain, pour récolter des fonds pour l’association de défense des droits des personnes souffrant de handicaps, en l’honneur de notre chère Biddy.
— On te reconnaît bien là, approuva Perry.
— Et le manoir ? » s’enquit Alicia, sachant que c’était la propriété familiale de Bert et que les Deux Affreux l’adoraient.
« Oh, je ne le laisserai jamais quitter la famille Westera, répondit Ronnie. Il s’appelle Westeraview, d’ailleurs. Je laisse une rente à Biddy pour qu’elle puisse y vivre jusqu’à son décès, après quoi la propriété reviendra à Bethany, Bronson et leurs frères et sœurs. Elle vaut plusieurs millions de dollars, je les laisse se battre entre eux avec ça. J’ai promis à Bert que sa maison resterait dans sa famille, quelque amour que j’aie pour mes neveux. C’est comme ça qu’on est parvenus à maintenir la paix pendant tout ce temps. »
Elle secoua la tête. « Je sais à quoi vous pensez, mes chers amis, mais tous mes héritiers sont informés précisément de ce qu’ils vont avoir quand je mourrai. Les Westera n’ont aucune raison de s’attaquer à Sebastian à ce sujet. S’ils voulaient accélérer les choses, c’est moi qu’il fallait tuer, et non cette malheureuse Greta. »
Sur ces mots sinistres, l’hypothèse de l’appât du gain s’envola.
 
Sur la banquette arrière de la voiture de police, le couple avait l’air de statues de marbre, livides et raides, la femme agrippant un bouquet de lys blancs. Mais Pete ne voyait pour le moment que l’officier de police prétentieux qui était au volant.
L’après-midi du samedi s’achevait, tous les flics avaient quitté les lieux une heure plus tôt, et Pete se demandait ce que ce clown revenait faire là, se comportant comme en terrain conquis.
« Voici M. et Mme Granger, dit-il. On m’a chargé de les conduire au court de tennis. »
Pete faillit demander pourquoi quand il prit soudain conscience qu’il s’agissait des parents de Greta.
Il s’obligea à les regarder. « Je suis profondément navré pour votre perte », bredouilla-t-il, mais aucun d’eux ne réagit et il se demanda s’ils l’avaient entendu quand la femme tourna lentement vers lui ses yeux grands ouverts et rouges. Elle le dévisagea d’un air perdu, comme aveuglée par le chagrin, puis détourna la tête.
L’homme parut se réveiller d’un coup. « Oh, ah… merci, dit-il à Pete. C’est très gentil à vous. C’est… » Il déglutit douloureusement et parut sur le point de fondre en larmes. « Nous voulons juste voir… » Il se tut. « Nous voulons juste… » Il baissa les yeux sur le bouquet.
« Oui, bien sûr », répondit précipitamment Peter. Il regarda le policier. « C’est juste que… je ne sais pas si je peux quitter mon poste.
— Pas de problème, je connais le chemin. »
Peter s’efforça de dissimuler son soulagement et tapota le flanc du véhicule en ouvrant la barrière. Il se considérait comme un dur à cuire, capable de tout supporter. Mais il n’était pas certain qu’il aurait eu le cœur d’emmener ces parents brisés jusqu’à l’endroit où leurs vies avaient été brutalement anéanties.
Fixant l’allée dans laquelle le véhicule avait depuis longtemps disparu, Peter ne savait plus trop que penser de lui-même. Il se croyait d’acier, mais se révélait plutôt de sables mouvants ou de gelée. Oui, c’est ça, une gelée tremblotante et pitoyable.
Il pensa à Bert Westera et aux promesses qu’il lui avait faites et se demanda si son patron le reconnaîtrait aujourd’hui, car lui-même ne se reconnaissait plus.
Soupirant tristement, mais avec détermination, il pénétra dans le poste de garde et le parcourut du regard. Puis il repéra ce dont il avait besoin sur son bureau et s’avança.
Il était temps de reprendre les choses en main. Il était temps de se ressaisir et de retrouver son courage…
 
Dans le salon, les plateaux semblaient avoir été pillés par une volée d’oiseaux voraces. Ce qui se comprenait, car personne n’avait mangé plus que quelques viennoiseries au petit déjeuner. Seule Ronnie n’avait pas faim.
Hugh était affamé, lui aussi. Sa femme l’avait une fois de plus chassé de la maison et il avait dû trouver refuge à son club, où des chambres étaient prévues pour ce genre de circonstances. Ronnie l’avait appelé tôt dans la matinée et il n’avait pas eu le temps de profiter du petit déjeuner pantagruélique du club, ni même de déjeuner. Tout en se servant une deuxième gaufre et une portion de brie affiné à cœur, il essayait de ne pas penser à Hannah, mais c’est alors l’image de Bethany qui surgissait dans son esprit.
Que lui était-il passé par la tête, de le faire venir au poolhouse ? Provoquer un tel chaos et pour quoi ? Un verre de rouge ? (« Laissons la plèbe boire son champagne, nous avons ici un Penfolds Grange Hermitage de 1951 de Bert ! »)
Il frissonna à cette image, en se demandant si Hannah lui pardonnerait un jour. Et pourquoi cette blonde toute en jambes assise près de Ronnie ne cessait-elle de le fusiller du regard, comme s’il l’avait personnellement offensée ?
S’ils savaient… Ce n’était pas de Bethany qu’il était épris, le ciel l’en préserve. Mais pas non plus de Hannah, pour être tout à fait honnête. Il n’y avait toujours eu qu’une seule femme…
« Hugh ? fit la voix de Ronnie, rompant le fil des souvenirs si précieux…
— Pardon, Ronnie, tu disais ?
— Je parlais de Sebastian, mon ami. Je vous ai vus discuter pendant la soirée, est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? »
Elle ouvrait de grands yeux pleins d’espoir, comme si Hugh pouvait détenir une clé magique qui déverrouillerait toute l’affaire. Et peut-être était-ce le cas ? réalisa-t-il. Peut-être le moment était-il venu de confesser certaines choses ?
« Oh, Ronnie, commença-t-il. Je ne sais pas pourquoi je ne t’ai pas dit ça plus tôt. J’ai voulu t’en parler hier, mais tu n’étais jamais seule, et ensuite, tout a explosé. Tu étais tellement préoccupée par Seamus, je n’ai pas voulu en rajouter. » Il regarda l’ensemble du groupe. « Ça fait quelques semaines que je veux te le dire, vraiment. Mais je ne sais pas si c’est le bon moment…
— Hugh… » dit Ronnie en posant la main sur son genou. Il prit conscience que sa jambe tressautait nerveusement. Il décroisa les jambes et planta fermement ses deux pieds sur le tapis.
« Nous pouvons sortir, si vous le souhaitez, proposa Claire, s’attirant des regards mécontents de ses amis.
— Ttt, fit Ronnie. Est-ce que cela est en lien avec ce qui se passe, Hugh ?
— Je l’ignore… Peut-être. Sans doute, dit-il avec un petit mouvement d’épaules.
— Alors j’aimerais que tout le monde reste. Ces personnes ne sont pas seulement des amis, Hugh, ce sont des détectives amateurs de grand talent, et je ne veux pas qu’il y ait de secrets entre nous. De quoi s’agit-il ? Est-ce que cela concerne Seamus ?
— Non, c’est Sebastian. C’est au sujet de cette enquête qu’il faisait sur l’histoire de ta famille.
— Oui, il était en train d’établir un arbre généalogique. »
Hugh secoua la tête. « Il y avait autre chose, Ronnie. Ses recherches… Bon, il avait entendu des rumeurs sur la famille, des choses qui auraient eu lieu jadis. Des choses qui le… préoccupaient. »
Ronnie se rembrunit. « Des rumeurs circulent depuis des années autour de ma famille. Parles-en à Bethany, elle en est la première source !
— Quel type de rumeurs ? demanda Alicia.
— Rien de sérieux, ma chère Alicia. Des racontars et des insinuations comme dans toutes les familles. Je les ignore, et vous devriez faire pareil.
— Ma foi, Sebastian n’a pas voulu les ignorer, lui, dit Hugh. Il a voulu creuser et il a trouvé quelque chose. Quelque chose d’important. » Son pied avait recommencé à tressauter. « Il ne m’a pas donné de détails, il m’a dit qu’il voulait t’en parler à toi d’abord. C’est ce qu’on avait convenu, mais quand je l’ai vu hier, il avait changé d’avis. Il m’a dit que tout était réglé, qu’il allait faire une déclaration très importante pendant son discours, qui expliquerait tout. Il allait remettre les pendules à l’heure et réparer les erreurs de l’histoire, quelque chose comme ça… Ronnie ? »
La vieille dame crispait les doigts sur son rang de perles, l’air déstabilisé, terriblement angoissée.
Il lui prit l’autre main et l’embrassa. Il vit bien que ce geste surprenait l’assistance mais n’en avait cure. Il ne se souciait plus des apparences. « Je ne veux pas que tu t’inquiètes, Ronnie, c’est vraiment la dernière chose que je souhaite. Je n’aurais rien dit si tout ça n’était pas arrivé, la mort de Greta, la disparition de Sebastian… Je ne peux pas m’empêcher de me demander si ce qu’il avait trouvé n’a pas été le déclencheur. »
 
Alicia avait écouté l’échange avec une impatience croissante. Des racontars et des insinuations ? Voilà deux mots qui valaient à eux seuls une enquête. Si seulement Hugh en avait parlé plus tôt ! S’efforçant de masquer son excitation, elle demanda : « Avez-vous une idée de ce que Sebastian voulait dire, Hugh ? Quand il a parlé de réparer les erreurs de l’histoire ? »
L’homme fronça les sourcils et se tourna vers Ronnie, la laissant répondre.
Cette dernière tripotait ses perles, le regard perdu au loin, comme si elle tentait de convoquer des souvenirs.
« Ronnie ? insista Alicia. As-tu une idée de ce que Sebastian a découvert ? »
Son amie secoua la tête. Trop précipitamment.
« Est-ce que ça pourrait être en lien avec Bethany et Bronson ? »
Ronnie secoua la tête avec plus d’assurance. « Je ne vois pas pourquoi. Ce sont les deux individus les plus insipides que j’aie jamais rencontrés. Ils n’ont jamais fait quoi que ce soit d’intéressant dans leur vie. Ils ne se sont même pas mariés. Ils sont restés ici, à attendre la mort de Bert pour prendre la relève. Et comme ça ne s’est pas passé ainsi, parce que Bert m’a tout légué, ils se sont incrustés de plus belle. De vrais parasites. Je ne sais pas pourquoi, puisqu’ils hériteront de Westeraview, au bout du compte.
— Peut-être que c’est pour ça, tenta Perry. Le secret est tellement grave qu’ils redoutent d’être rayés du testament et de se retrouver sans rien. Raison pour laquelle ils ont voulu tuer Sebastian avant qu’il ne parle. »
Ronnie hoqueta à ces mots et Alicia fusilla Perry du regard. Vraiment, c’était une chose d’être plein d’enthousiasme dans une enquête, mais on parlait tout de même des proches de Ronnie. Elle sourit avec empathie à son amie.
« Je pense qu’il est important de savoir ce que Sebastian avait appris dans ses recherches, dit-elle avec douceur. C’est peut-être au centre de ce drame. »
Ronnie reprit son verre. « Eh bien, il ne m’a parlé de rien du tout. Et comme je vous l’ai déjà dit, je n’ai aucun secret. Je ne vous cache rien, et ne lui ai rien caché à lui non plus.
— Mais le… ? » Hugh s’interrompit, l’air terriblement mal à l’aise.
« Le quoi, Hugh ? répondit Ronnie d’un ton cinglant.
— Ces vieilles histoires idiotes, tu sais ? Au sujet de ton mariage ? »
Ronnie cilla. Une ombre avait voilé son regard et son expression s’était durcie. « Mon mariage ? Qu’y a-t-il avec mon mariage ?
— Eh bien… » Hugh se tortilla sur sa chaise. « Comme je disais, il serait peut-être préférable d’avoir cette discussion en privé…
— Mon mariage a été très heureux, tout le monde le sait.
— Bien sûr, mais…
— Nous avons vécu quarante-deux ans ensemble, Bert et moi. Qu’est-ce que tu insinues ?
— Je n’insinue rien du tout, Ronnie, soupira Hugh. Je répète simplement ce que Sebastian m’a dit. J’ai dû mal comprendre.
— Je le pense, Hugh. J’aimais mon mari de toute mon âme. Bien sûr que les choses n’étaient pas parfaites. On a connu des années difficiles. Nous n’avons pas pu avoir d’enfants, tu sais combien cela a été douloureux pour moi. C’est une des raisons pour lesquelles je suis si proche de mes neveux. Ils sont mes enfants de cœur. »
Elle ravala un sanglot, repoussa de la main Missy qui se levait et tira son mouchoir de sa manche. « Tous les couples ont leurs problèmes, nous avons surmonté les nôtres. » Elle s’essuya le nez avec rage, planta ses yeux dans ceux de Hugh. « Tu le sais mieux que personne, et tu sais mieux que personne que Bert a été le mari le plus merveilleux qu’une femme puisse désirer. C’était un saint. »
Elle reposa rudement son verre sur la table, se leva et redressa ses épaules.
« Ronnie, je suis désolé de t’avoir bouleversée, murmura Hugh.
— Non, non, dit-elle en secouant la tête. Je… » Elle expira en s’affaissant légèrement. « Je crois que j’ai besoin d’aller m’allonger. »
Sur quoi elle sortit de la pièce, chancelante, Hugh sur ses talons, se mordant les lèvres.
Les autres avaient assisté à cette scène avec perplexité, mais Alicia commençait à y voir plus clair. Lui revenaient en mémoire les secrets dont Ronnie lui avait fait part, lors de leur week-end aux Pavillons de Lyle. Son « aventure avec un homme marié nommé Dieter. Un Hollandais séduisant ». « Je venais de me fiancer avec Bert, à l’époque, avait avoué Ronnie. Je n’aurais jamais dû faire ça. Ce n’est pas ce que j’ai fait de plus glorieux dans ma vie… »
Le cerveau d’Alicia bouillonnait. Bert avait peut-être été un saint, mais Ronnie ?
Était-ce cela, le secret que Sebastian avait déterré ? Avait-il vraiment prévu de révéler, un demi-siècle plus tard, les infidélités de sa tante, pour son soixante-quinzième anniversaire ?
Et si c’était le cas, pourquoi quelqu’un avait-il tenu à l’en empêcher ?
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« Ronnie a eu une liaison ? » s’exclama Queenie. La jeune femme serrait les poings sur sa poitrine, les yeux écarquillés, comme si elle avait cinq ans et qu’on venait de lui apprendre que le père Noël n’existait pas.
Alicia regarda vers la porte. « Chut, parle moins fort. »
Ils avaient attendu quelques minutes, espérant le retour de Hugh pour le presser de leur donner des explications – tous avaient la certitude qu’il en savait beaucoup plus long qu’il ne le disait –, mais ne le voyant pas revenir, ils s’étaient resservi à boire en réfléchissant à ce qu’Alicia leur avait raconté.
Lynette hochait la tête d’un air entendu. Claire, en revanche, était loin d’être convaincue.
« Donc, elle a eu une amourette il y a quarante-cinq ans. Avant même d’être mariée. La belle affaire ! » Surprenant le regard de Queenie, elle soupira. « Non, je n’ai jamais trompé Simon. Je dis juste que je ne vois pas où est le drame. Et si j’ai bien compris, Sebastian adore sa tante autant que Seamus. Pourquoi est-ce qu’il irait trahir un vieux secret pour son soixante-quinzième anniversaire ? Devant tous ses amis et sa famille ? Quel intérêt ? Je veux bien imaginer que sa nièce ferait quelque chose de ce genre, mais pas lui.
— N’empêche que s’il en avait l’intention, cela remet Seamus dans le jeu, souligna Queenie en ignorant le regard exaspéré de Perry. Il aurait pu vouloir faire taire son frère pour protéger sa tante adorée.
— Non, il y a manifestement eu un problème avec son mariage, insista Alicia. Ronnie l’a reconnu, d’ailleurs. Peut-être que c’est plus sérieux qu’une amourette. Et plus moche.
— Hugh est au courant, assura Lynette.
— Et Ronnie aussi, renchérit Perry. Vous l’avez vue ? Elle n’était pas seulement choquée, elle était anxieuse. Je ne l’ai jamais vue aussi bouleversée, et pourtant elle a des raisons de l’être depuis vingt-quatre heures.
— Ouais, mais elle ne nous dira plus rien, dit Lynette. Je sais voir quand quelqu’un se ferme comme une huître, dit-elle avec un regard lourd de sous-entendus en direction de sa sœur.
— Je ne suis pas fermée ! protesta Alicia.
— Non, pas du tout, dit Lynette avec une moue ironique.
— Bref, coupa Missy qui avait du mal à suivre, qu’est-ce qu’on fait, les cocos ? Est-ce qu’il y a un moyen de dénicher ce grand secret ?
— On va parler avec les commères, voyons ! » dit Perry en souriant. Ils suivirent son regard par-delà la porte ouverte : Peg Flannery passait le seuil de la maison.
 
Bronson avait vu arriver la grande amie de sa tante dans sa décapotable kitsch, comme une sorcière sur son balai, avec sa masse de cheveux frisés voletant en tous sens, d’énormes lunettes de soleil lui mangeant la moitié du visage et une écharpe noire flottant derrière elle comme une cape.
Il ne manquait que le chapeau pointu, se dit-il en la regardant disparaître dans l’entrée du manoir.
« Qu’est-ce qu’elle fiche ici ? demanda-t-il à sa sœur, qui le précédait dans l’allée entre le pavillon des invités et le patio.
— Aucune importance, dit Bethany. Concentre-toi sur l’objectif, Bronson. Quand on aura pris les rênes et qu’on se sera débarrassés de Peter, fini les visiteurs indésirables, tu peux me croire. »
Bronson observait le dos maigre de sa sœur. « Du calme avec Pete, OK ? Les flics sont partis et, lui, il reste fidèle au poste. C’est un gars bien.
— C’est un dinosaure, et Veronica aurait dû le renvoyer depuis dix ans.
— C’est un bon gars », répéta Bronson fermement. Mais sa sœur l’ignora, comme elle le faisait généralement.
Bethany ne se doutait pas à quel point Pete était dévoué à cette maison, à ses traditions et à leur regretté Bert. Bronson était comme lui. Les deux hommes avaient cela en commun, et ils se remémoraient souvent « le bon vieux temps », quand il n’y avait pas d’intrus dans la place. Eux seuls aimaient profondément cette propriété et s’en souciaient.
Si seulement sa sœur cessait de les traiter comme des minables.
« Ce satané club de lecture, j’espère qu’ils ne se sont pas approprié la terrasse de la piscine, cracha Bethany en arrivant à l’angle du patio. Cette soirée nous appartient. » Elle lui montra une bouteille de Bollinger qu’elle avait sauvée de la soirée. « Une dernière étape, BoBo, et on aura vraiment une raison de faire la fête. »
 
Peg fit non de la tête en regardant la bouteille de rosé que Perry brandissait derrière le bar. Manifestement, elle n’était pas d’humeur à papoter. Pas encore, en tout cas.
« Je n’ai pas le temps, je viens voir comment va Ronnie, dit-elle en ôtant ses grandes lunettes.
— Elle est montée s’allonger à l’instant, lui dit Perry. Il vaudrait mieux la laisser se reposer. »
Et ne pas lui donner l’occasion de te dire de fermer ta grande bouche. Il sentait que c’était ce que ferait Ronnie si elle se retrouvait en tête à tête avec sa vieille amie. Il avait conscience d’être déloyal à Ronnie, mais si elle voulait la vérité, il fallait en passer par ce genre de choses.
« Un gin-to ? » proposa-t-il. Et Peg baissa les armes.
« Bon, d’accord, je la laisse tranquille. Léger, hein, trésor ? Je bois très peu. » Elle pointa ses lunettes vers la large baie vitrée, derrière laquelle Bethany et Bronson s’étaient installés dans les chaises longues, une bouteille à la main. « Contrairement à l’ivrogne et à son horrible sœur. »
Il s’avéra que Peg n’était pas tout à fait abstinente elle-même. Dès qu’elle eut terminé son premier gin-tonic, elle tendit son verre pour en demander un autre.
« Mais doucement sur le tonic, cette fois, Perry, tu seras gentil. Je ne vais pas attraper la malaria. »
Il sourit in petto en lui préparant un cocktail bien tassé.
La petite troupe passa quelques minutes à tourner autour du pot, échangeant des lamentations sur la manière dont la fête avait tourné, puis Perry décida qu’il était temps d’entrer dans le vif du sujet. Il ouvrit le bal en expliquant à Peg que Ronnie les avait suppliés de trouver l’assassin de Greta, et il lui répéta les confidences de Hugh.
« Hugh est certain que c’est en rapport avec le mariage de Ronnie… »
Il laissa traîner sa phrase mais Peg ne mordit pas à l’hameçon. Elle se contenta de pincer les lèvres, acquiesça et plongea le nez dans son verre. Perry se renfrogna, puis se pencha vers elle d’un air de conspiration. « Nous pensons que c’est en rapport avec la liaison qu’elle a eue. »
Peg releva la tête. « Elle vous a parlé de ça ? »
Il haussa les épaules d’un air nonchalant. « La première fois qu’on s’est rencontrés, pour être précis.
— Ah oui ? s’étonna Peg avec une moue incrédule.
— Oui, elle nous a dit que c’était dans les années soixante-dix. Un Hollandais séduisant, un chasseur. Ils s’étaient rencontrés à un bal alors qu’elle était fiancée à Bert. »
Peg rejeta la tête en arrière et partit d’un grand rire. « Oh, lui ? Pfff ! ça remonte à 1969 et ça n’a aucune importance. Vous pouvez me croire, j’étais présente. J’étais célibataire, j’étais venue dans l’espoir de rencontrer la perle. Mais cette polissonne de Veronica était là uniquement pour batifoler. Rien de plus cette fois-là, croyez-moi. Rien du tout. » Elle émit un son amusé et but une nouvelle gorgée.
Mais Perry plissait les yeux. « Cette fois-là ? Vous voulez dire qu’il y en a eu d’autres ?
— Hein ? » Prise de court, Peg faillit renverser son verre sur ses genoux.
« Allons, Peg, fit-il avec un sourire complice. Racontez ! »
Mais Peg secoua la tête en s’efforçant de prendre un air détaché, sans y parvenir. « Je n’aime pas parler à tort et à travers.
— Trop tard ! la taquina Perry en lui resservant du gin. Maintenant, nous craignons le pire, n’est-ce pas, les amis ? Combien Ronnie a-t-elle eu d’amants ? Des dizaines, c’est ça ?
— Ne sois pas bête, elle n’était pas si frivole que ça. » Peg baissa son verre sur ses genoux. « Il y a peut-être eu une autre histoire, une seule. Mais c’était spécial, très spécial, c’est tout ce que je peux vous dire. Je ne vous donnerai aucun détail, ce serait sordide, il faudra demander à Ronnie directement. Je sais qu’elle était très amoureuse et que cela a failli briser son couple. C’était un moment difficile, Bert ne pouvait pas avoir d’enfants et cela lui brisait le cœur. Donc elle s’est attachée à un autre… »
Elle fixait le fond de son verre, perdue dans ses souvenirs. « Pendant un moment, j’ai vraiment cru que c’était terminé entre elle et Bert. Ronnie est partie vivre chez Lizzie, sa sœur, pendant quelques mois. Mais bon… » Elle haussa les épaules. « Finalement, elle est retournée avec Bert, donc…
— Je ne comprends pas, dit Perry. Pourquoi est-elle retournée avec Bert si elle était vraiment amoureuse ? Surtout si elle voulait des enfants, elle aurait pu rester avec l’autre ?
— C’était une autre époque, trésor. Les femmes n’agissaient pas selon leur cœur. Ils ont fait ce qu’il fallait. Et puis, il était difficile de résister à Bert. Il n’était pas comme mon Harold, aussi insignifiant qu’il était pauvre. Du tout. Bert est revenu à la charge, très romantique – et très indulgent, si vous voulez mon avis. Cet homme était véritablement un saint. Un saint de la plus noble espèce. »
Elle se tut pour siroter son verre, l’air absent. Claire était mal à l’aise.
« Tout ça est très intéressant, mais très déplacé, compte tenu de notre amitié pour Ronnie, dit-elle en regardant au plafond, gênée par leur traîtrise. Mais je ne vois pas le rapport avec les événements d’hier. Faut-il penser que Sebastian prévoyait de révéler cette histoire et que quelqu’un a voulu le faire taire ?
— Balivernes ! s’exclama Peg. Ce garçon vénère sa tante. Il ne ferait jamais une chose aussi mesquine.
— C’est exactement ce que je pense, assura Claire.
— Qui était son amant ? dit Perry. Vous le savez, n’est-ce pas, Peg ? »
Il se demandait à présent s’il pouvait s’agir d’un des invités. Un homme marié qui n’aurait pas supporté que Sebastian le trahisse.
« Je vous l’ai dit, vous devrez poser la question directement à Ronnie. Ce n’est pas à moi de vous l’apprendre. » Elle posa son verre vide sur le comptoir. « J’ai bien peur d’avoir trop parlé. Je sais bien que vous voulez aider mon amie, mais je vous en conjure, agissez avec délicatesse et discrétion. »
Comme si elle ne venait pas de cancaner sur sa meilleure amie devant un groupe de parfaits inconnus, eut envie de répliquer Perry, tandis qu’elle quittait la pièce d’un pas léger pour aller à l’escalier. Mais il était trop content qu’elle l’ait fait pour le lui reprocher.
De son point de vue, cela jetait un éclairage nouveau sur cette affaire et ouvrait des possibilités passionnantes avec une foule de suspects.
 
« N’importe quoi, répondit Lynette quand Perry leur eut fait part de son opinion. Ça ne peut être que Hugh McMertle. Ils se connaissent depuis toujours et c’est un séducteur, si l’on en juge par son rendez-vous galant avec Bethany. Ça pourrait expliquer aussi pourquoi Sebastian s’est adressé à lui.
— Et ils avaient l’air très très proches, tout à l’heure, ajouta Missy. Ronnie et Hugh, je veux dire. Vous avez vu comment il l’a embrassée ?
— Il lui a fait un baisemain, comme un gentleman, rétorqua Claire. Ça ne prouve rien du tout, sauf qu’il est galant.
— Non, non, dit Lynette. Moi, j’aime bien cette idée. Hugh est le parfait suspect. Nous l’avons vu de nos yeux entrer dans le manoir après sa dispute avec sa femme. C’était en plein milieu du feu d’artifice. Il a eu tout le temps de monter dans la chambre et de faire le coup.
— Mais… commença Alicia.
— Réfléchis, la coupa Lynette. Ronnie a dit que le fusil est habituellement rangé dans l’observatoire, d’accord ? Hugh est un ami de la famille depuis toujours, il devait le savoir. Il a probablement fait des parties de chasse avec Bert dans le passé. Sebastian a dû lui dire qu’il allait parler de leur liaison pendant son discours, et Hugh a paniqué.
— Et c’est pour ça qu’il était avec Bethany à la piscine ! s’exclama Missy. Il ne faisait pas les yeux doux à la nièce, il essayait de la convaincre d’annuler les discours pour éviter les dérapages !
— Attendez… tenta Alicia.
— Exactement, dit Lynette. Mais Bethany a refusé et Hugh a dû passer à l’action. Il a couru à la chambre et il a tiré.
— Ho ! s’écria Alicia en levant la main. Est-ce qu’on peut s’arrêter une minute, s’il vous plaît ? Vous êtes en train de décrire un crime passionnel, les filles. Mais celui-ci était prémédité. Pour commencer, il y a ce texto. Il a fallu que Hugh l’envoie à Sebastian avant d’aller rejoindre Bethany. Il a également fallu aller chercher le fusil à l’observatoire, mettre la housse dans la voiture de Seamus… C’est un vrai coup monté. »
Lynette prit une mèche de ses longs cheveux blonds et se mit à en examiner les pointes, songeuse. « Peut-être qu’il avait planifié le coup et préparé tout ça. Il attendait juste d’avoir parlé à Sebastian et à Bethany. » Elle rejeta ses cheveux en arrière. « Je n’en sais rien, mais pour moi, il est très suspect.
— Je regrette mais je suis de l’avis d’Alicia, dit Claire. Pourquoi Hugh nous aurait-il parlé de ce grand secret qui aurait déclenché toute l’affaire ? Et être prêt à tuer juste pour que ça ne se sache pas ? C’est une très vieille histoire et Bert est parti depuis longtemps. Je ne vois pas ce que ça peut faire aujourd’hui, même pour sa femme.
— Tu n’as pas vu comme elle était hors d’elle, Claire, répliqua Lynette. Si Hugh l’aime vraiment, il est peut-être prêt à faire n’importe quoi pour sauver son couple. »
 
Queenie écoutait en silence le débat. Elle ne croyait pas une seconde à cette théorie. Hugh McMertle était le P.-D.G. d’une multinationale prestigieuse. Tirer sur quelqu’un au beau milieu d’un anniversaire ne collait pas au profil. Même la révélation soudaine d’une histoire d’amour authentique telle que Peg l’avait évoquée n’était pas une menace qui faisait d’un homme respectable un forcené.
Du moins, cela ne lui semblait pas suffisant à elle, Queenie. Mais après tout, que savait-elle de l’amour ? Jamais un homme ne lui avait pris la main, sans parler de l’embrasser…
 
Ils regardaient leurs cocktails d’un air morose quand Rosa apparut à la porte du grand salon. Certains tiquèrent à l’idée qu’elle avait pu surprendre leurs commentaires au sujet de Ronnie, mais elle avait toujours le même air affable et les informa qu’elle préparait un dîner léger avec les restes de la veille.
« Personne n’a rien mangé, dit-elle d’un ton fâché. Toutes ces bonnes choses… »
Ce serait prêt dans dix minutes, annonça-t-elle en leur demandant s’ils pouvaient prévenir Bethany, Bronson et Ronnie. « Il faut que Madame Veronica mange quelque chose. »
Ils lui assurèrent qu’ils s’en occupaient et la remercièrent avec chaleur. Quand elle fut repartie, Missy se pencha pour chuchoter : « Et où était la gouvernante alpha la nuit dernière ?
— Elle était en ville, répondit Queenie. Ronnie lui avait donné sa journée.
— On en est sûrs ? repartit Missy en arquant un sourcil.
— Ah non, ça suffit avec les suspects », grogna Perry.


19
« Je n’ai pas faim du tout », déclara Bethany en abandonnant la bouteille de champagne vide sur la table de la salle à manger, avant d’inspecter le buffet préparé par Rosa. Sur quoi elle se saisit d’une assiette et entreprit de la remplir généreusement.
Perry l’imita. Rosa avait fait des merveilles avec les plats laissés par le chef Kenji, l’assortiment semblait tout frais et mettait l’eau à la bouche. Il jeta un coup d’œil à sa montre. 18 h 30 exactement. Le soleil avait disparu et Ronnie n’était pas redescendue, non plus que Peg d’ailleurs.
La porte de la chambre de Ronnie était close quand Missy était montée la prévenir que le repas était servi et, ne voyant pas de lumière filtrer en dessous, elle n’avait pas osé frapper.
« Peut-être que j’aurais dû, dit-elle en regardant en direction de l’escalier. Je pourrais lui monter une assiette…
— Si Veronica a faim, elle viendra, contra Bethany. Elle n’est pas complètement empotée, pas encore. Bon, où est la sauce de soja ? En parlant d’empotée ! Rosa a vraiment oublié…
— La voilà, dit Perry en plantant le flacon devant elle avec un claquement sec.
— Magnifique, dit-elle en se servant.
— Peg est toujours avec elle ? s’enquit Bronson, qui ouvrait une bouteille de vin rouge au bar. Ça fait des heures qu’elle est arrivée.
— Eh bien, voilà ! dit Bethany en se laissant tomber dans un fauteuil. Si elle a faim, elle n’aura qu’à envoyer sa groupie au ravitaillement. »
Elle leur adressa un sourire innocent avant de gober un sushi.
Perry se hérissait de plus en plus. Cette femme était incroyable. D’une grossièreté sans vergogne à l’égard de Ronnie, tout en s’appropriant sa demeure, sa nourriture, sa cave… Il fut pris de l’envie d’attraper un sushi pour l’écraser sur son horrible…
« Ça va ? » chuchota Alicia, assise non loin de lui.
Il se ressaisit, opina à contrecœur, mais il était ulcéré. Il aurait voulu que les Westera retournent dans leur tanière, mais Bronson prenait ses aises, lui aussi. Il s’était vautré sur un fauteuil, le plus proche de Lynette, bien entendu. Ce qui sonnait la fin de leurs discussions. Pas question en effet de poursuivre leurs débats au sujet de Ronnie devant eux, ce serait une trahison.
Bronson avait ignoré le buffet, se satisfaisant d’un verre surdimensionné de shiraz, et leur assénait à présent un monologue sur Westeraview : comment son « brillant oncle Bert » l’avait fait construire pour reproduire une monstruosité quelconque de sa « terre natale », comment ils passaient là des « week-ends exceptionnels » en famille, bien avant que Veronica ne fasse son apparition.
« C’est l’endroit préféré de Biddy depuis toujours, poursuivit-il. Elle en connaît chaque centimètre carré. Bert l’a installée au manoir dès qu’il a été construit. Il était comme ça. Un juste parmi les justes. » Il eut un petit rire. « Il était aussi extraordinaire que cette maison. Demandez à Pete. C’était son plus grand fan. »
L’humeur de Perry s’éclaira d’un coup. Comment avait-il pu ne pas y penser ? Il y avait quelqu’un qui voulait parler, qui avait même proposé son aide, suggérant qu’il n’y avait qu’à passer le voir. Il se pencha vers Alicia. « Ça te dit, une petite balade au clair de lune, tout à l’heure ? »
 
L’inspectrice Singh traversa la brigade criminelle et jeta un regard d’aigle à la chaussure de cuir noir. Ou plus exactement à la photographie de celle-ci, collée au centre du tableau blanc. L’objet lui-même était au labo, et Scelosi venait de l’appeler pour lui donner des informations intéressantes.
Il avait trouvé deux séries d’empreintes digitales sur le talon, et l’une d’elles n’appartenait pas à Sebastian. Ils étaient en train de les analyser…
« On en est où avec les caméras de surveillance ? demanda-t-elle à Jarrod. Par pitié, dites-moi qu’elles ont filmé le tueur quand il jetait la chaussure par-dessus le mur. »
Jarrod leva les yeux de son samoussa aux légumes pour regarder l’écran de son ordinateur. « Il n’y a rien, madame, dit-il. Le garde n’avait pas dû allumer les caméras.
— Mais ces casse-pieds du club de lecture ont dit qu’ils lui avaient demandé de les allumer ?
— Ma foi, s’il l’a fait, quelqu’un a dû les rééteindre et effacer les fichiers. Je vais fouiller un peu plus à fond. »
Sans hâte, il mordit dans son samoussa, tandis que Singh regardait la chaussure d’un air morne.
 
Ils descendaient d’un pas vif l’allée qui menait à l’entrée. Perry pestait, un bol de katsu curry enveloppé dans une feuille d’aluminium serré contre la poitrine. « Redis-moi pourquoi nous ne pouvions pas tout simplement prendre la voiture pour porter ça à Pete ?
— Parce que j’ai besoin de bouger un peu après être restée enfermée toute la journée, répondit Alicia. Pas toi ? »
Il haussa les épaules, puis pouffa de rire en se remémorant l’indignation de Bethany quand il avait annoncé qu’il allait préparer une assiette pour le gardien.
« J’ai cru qu’elle allait me sauter dessus, s’esclaffa-t-il. Ça la dépasse complètement, qu’on fasse des choses de ce genre.
— Et tu penses vraiment que Pete a des informations ?
— C’est ce qu’il a laissé entendre ce matin. Il a dit qu’il avait peut-être des réponses à certaines questions. » L’expression de Perry devint plus grave. « Mais ce n’est pas la seule raison qui me motive. Ce type me fait de la peine, tout seul dans ce poste de garde comme un Pierrot triste.
— Je sais. Tu es un bien meilleur individu que Bethany.
— Ce n’est pas une référence, tout le monde est un bien meilleur individu que Bethany ! Même son alcoolique de frangin. J’espère quand même que Pete aura des choses à nous raconter, et pas sur le fadasse Hugh McMertle. On ne sait pas, Ronnie a très bien pu avoir une liaison avec un Premier ministre ou un évêque, si ça se trouve ? Tout est possible avec elle, elle a ses entrées dans les cercles les plus prestigieux, c’est impressionnant. Et ils ne voulaient pas que Sebastian le révèle. » Il s’arrêta. « Est-ce qu’on a consulté le registre des invités ?
— Humm, je pense qu’on l’aurait remarqué s’il y avait eu un Premier ministre ou un évêque dans les parages.
— Imagine qu’il y ait eu à la fête quelqu’un dont le boulot est de protéger ce genre de type ? Peut-être que si la vérité était sortie, cela aurait provoqué… je ne sais pas, moi, une crise diplomatique, quelque chose comme ça ? »
Alicia éclata de rire. « Tu te crois dans un roman de Tom Clancy, Perry ! Ton imagination s’emballe. Et par ailleurs, ça disculperait Bethany et Bronson, parce que s’il y a quelque chose qu’ils auraient souhaité, en ce cas, c’est que l’affaire éclate. Ça les aurait tout à fait arrangés.
— C’est vrai, dommage. »
Ils avancèrent en silence pendant quelques instants, puis Alicia reprit. « J’aurais aimé connaître Bert Westera. Tout le monde l’idolâtre, tu as vu ? Ronnie parle de lui comme d’un saint, or ce n’est pas son habitude d’être lyrique.
— Peg a utilisé le même mot, et je me suis demandé si elle n’avait pas un faible pour lui. Si ça se trouve, elle est jalouse de son amie d’enfance et de la façon dont la vie a tourné pour elle. Elle l’a dit, elle était seule tandis que Ronnie, “la polissonne”, séduisait le bel Hollandais, alors qu’elle avait déjà le meilleur parti du pays dans sa poche. Peg a fini par épouser un homme… comment l’a-t-elle décrit ?
— “Pauvre et insignifiant.”
— Est-ce qu’on peut imaginer pire ? » Il fit un clin d’œil. « Peut-être qu’elle a fini par en avoir marre de cette amie qui est toujours sous les feux des sunlights, qui vit dans le luxe, avec une fortune colossale qu’elle doit uniquement à Bert. La fête d’hier a pu être la goutte d’eau. Un grand chef, un orchestre, un feu d’artifice, rien de moins ! D’autres que les Deux Affreux peuvent jalouser Ronnie. La jalousie, c’est peut-être aussi simple que ça.
— Oh, il n’y a rien de simple avec la jalousie, objecta Alicia. Donc tu penses que Peg est mêlée à ça ?
— Mais non, Dieu du ciel, gloussa Perry. Je dis juste que Peg n’est peut-être pas une amie aussi dévouée que se le figure Ronnie. Eh ben, on arrive enfin. »
Au bout de l’allée, la maison du gardien était éclairée, et ils virent que le portail était grand ouvert.
« C’est curieux, dit Perry.
— Quoi donc ?
— Pourquoi il aurait… ? » Perry se figea, fixant un point devant eux. « Qu’est-ce que c’est que ça ? »
Avant qu’Alicia ait le temps de dire ouf, il lui avait planté le bol dans les mains et se précipitait vers le poste de garde, qu’il dépassa sans s’arrêter pour franchir le portail.
« Où vas-tu ? » appela Alicia. Elle se rua à sa suite tête baissée, renversant à demi le bol.
Ce n’est que quand elle eut passé le portail et fut sur la route qu’elle comprit ce qui avait causé l’alarme de Perry. De l’autre côté du mur d’enceinte, le corps d’un homme gisait sur le gravier.
« Oh non, gémit Alicia.
— Si, malheureusement, dit Perry en sortant frénétiquement son téléphone de sa veste. La sentinelle a abandonné son poste. »
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Si Peter Ragnar avait des secrets à partager, ils seraient désormais ensevelis dans sa tombe.
Le gardien était affalé en position assise, le dos contre le mur d’enceinte, et avait une plaie à la tempe, qui semblait provoquée par une arme à feu. Il avait la bouche grande ouverte, caverne muette, les bras ballants à ses côtés, un pistolet semi-automatique dans une main.
« Singh en a pour un moment, annonça Perry à Alicia après avoir raccroché. Elle dit de ne pas paniquer, de ne pas le toucher et de nous enfermer dans la maison de gardien jusqu’à l’arrivée de la police locale. »
Ils baissèrent les yeux sur la victime avec une grimace.
« Elle était comment ? demanda Alicia en serrant ses bras sur sa poitrine. Furieuse contre nous ?
— Pourquoi serait-elle furieuse ? On n’y est pour rien. »
Alicia hocha la tête mais le nœud dans son estomac ne se relâcha pas.
Mon Dieu, gémit-elle intérieurement, qu’allait dire Jackson de cette nouvelle catastrophe ? Encore un cadavre découvert par sa petite amie et son club de lecture.
La commission d’enquête va se régaler !
« Elle appelle les autres au manoir pour qu’ils s’enferment dans la maison. Quel cauchemar. »
Après un dernier regard à Pete, ils coururent au poste de garde et verrouillèrent la porte derrière eux, haletants, luttant contre une vague d’adrénaline.
Alicia posa le curry inutile sur un coin du bureau et examina la pièce. Elle était plus spacieuse qu’elle ne le paraissait de l’extérieur, un peu comme le Tardis de docteur Who. Et étonnamment douillette. Un vieux tapis persan recouvrait le plancher, et sur un long bureau étroit placé sous la fenêtre se trouvaient plusieurs écrans d’ordinateur, des stylos, divers articles de papeterie aux armes des Westera et plusieurs tasses propres, dont la rouge et or que Pete avait emportée le matin même. Et devant tout cela, un fauteuil de capitaine un peu délabré. Sans doute un vieux meuble de Bert, se dit Alicia, comme le tapis.
Sans savoir pourquoi, son malaise s’accrut.
Elle s’assit tandis que Perry inspectait le lit pliant rangé dans un coin, puis se dirigeait vers une porte qu’il ouvrit.
« Eurk, dit-il en jetant un coup d’œil sur les toilettes et le lavabo vétustes. Ça mériterait une bonne dose de Monsieur Propre. » Il se renfrogna. « Typique des gens riches, hein ? Pete passe ses journées là-dedans et les commodités sont pires que des latrines publiques, et un peu plus loin on a un court de tennis avec des toilettes obscènement luxueuses que personne n’utilise. »
Alicia n’écoutait pas. Elle observait le corps par la fenêtre. Sous cet angle, on aurait dit qu’il faisait la sieste.
« C’est un suicide, tu crois ? demanda-t-elle. C’est l’impression que j’ai. »
Perry souffla avec dédain. « Ça, c’est ce qu’ils veulent nous faire penser, ma chère. Mais on est trop malins pour avaler ça. La scène a été soigneusement organisée, avec le pistolet bien à sa place dans sa main. » Il s’approcha de la fenêtre. « Dans quelle main ? La droite, non ? S’il est gaucher, ça pourrait être une preuve. Pourquoi il se serait tué, tout d’un coup ? La dernière fois qu’on l’a vu, il était résolu à protéger tout le monde. C’est incohérent de dire ça et de revenir ici pour se tirer une balle dans la tête. »
Le franc-parler de Perry fit ciller Alicia, mais il avait raison. Et c’était terrifiant, car s’il ne s’agissait pas d’un suicide, c’était donc un meurtre. Elle hasarda un coup d’œil vers la route.
« Peut-être qu’on devrait fermer le portail, proposa Perry, lisant dans ses pensées.
— Mais ce pauvre Pete, il va rester tout seul dehors. »
Perry lui caressa gentiment l’épaule. « Il est mort, poulette. Tu l’as vu ? Rien ne peut plus l’atteindre. Et puis, il a le pistolet avec lui. » Il hoqueta. « Le pistolet est dehors avec lui ! Il faut absolument fermer ce portail. »
Ils s’agitèrent dans la guérite, tentant de repérer un bouton de commande ou un levier quelconque, quand le téléphone d’Alicia sonna, les faisant sursauter. C’était Lynette, qui appelait depuis le manoir. Elle avait une anxiété très inhabituelle dans la voix.
« Nous allons bien tous les deux, la rassura Alicia en mettant le téléphone sur haut-parleur. Et vous, là-haut ?
— Je ne sais pas trop, répondit Lynette. Quand nous avons reçu le coup de fil de Singh, Claire est montée réveiller Ronnie. Missy et Queenie sont allées chercher Bethany et son ivrogne de frangin, qui avaient fini par se replier dans le pavillon des invités. C’est pour vous qu’on s’inquiète ! Tu es sûre que ça va ?
— Tout va bien, répondit Perry d’une voix forte.
— Qu’est-ce qui s’est passé, à votre avis ?
— Difficile à dire, répondit Alicia. Ça peut être un suicide ou un assassinat.
— Mais qui voudrait tuer Pete ? Il avait l’air si gentil.
— Il savait quelque chose, décréta Perry. Il l’a dit ce matin au café. Et maintenant, comme par hasard, il est mort. »
Il y eut un silence. « C’est donc pour ça que vous êtes allés le voir… dit Lynette.
— Pas seulement, rétorqua Perry. Je voulais aussi lui apporter quelque chose à manger. Bethany ne s’en serait pas souciée, on le sait. Mais maintenant, je regrette de ne pas avoir laissé ce pauvre gars tranquille dans son coin depuis le début.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Lynette tandis qu’Alicia le dévisageait avec étonnement.
— C’est de ma faute. Si je n’avais pas insisté pour qu’il allume les caméras, il serait peut-être encore en vie. Il a dû voir quelque chose et on l’a empêché de parler.
— Comment ça ? tempéra Alicia. Il les a allumées seulement après le meurtre de Greta.
— Bien sûr, mais peut-être qu’il a vu le tueur après, en train de se débarrasser du fusil, ou quelque chose comme ça ? Il a voulu le faire chanter et maintenant il est mort ? » Il gémit. « Si ça se trouve, je suis responsable de tout ça. »
Lynette lui intima de se ressaisir, puis dit qu’elle devait raccrocher.
Alicia regardait Perry d’un air songeur.
« Du coup, je m’interroge à nouveau au sujet de Bethany, dit-elle. Elle était avec nous sur la terrasse quand Pete a proposé son aide et elle a eu l’air surprise. Peut-être que c’était un avertissement qui lui était destiné.
— Ou une menace qu’elle a prise au sérieux, renchérit Perry. Mais tu penses que Morticia serait capable de venir à bout d’un homme qui fait deux fois son gabarit ? Il a une soixantaine d’années, OK, mais il n’est pas non plus un perdreau de l’année, et elle est mince comme une brindille.
— Ou bien elle avait un complice. Lurch, par exemple.
— Oui, je le vois très bien… » Il se représenta Bronson, puis alla au bureau et tapa sur les deux claviers pour ramener les écrans à la vie, espérant trouver des enregistrements des caméras. Mais hormis quelques dossiers aux noms cryptiques, les écrans restèrent muets.
« Il faut qu’on trouve ces enregistrements, dit-il. Ceux d’aujourd’hui, je veux dire. Ça me fait mal de penser que je l’ai obligé à allumer les caméras, mais cela pourrait au moins aider à lui faire justice. Peut-être même qu’il a filmé son propre meurtre sans le savoir. »
C’était une idée terrifiante, mais Alicia s’y accrocha comme à une bouée de sauvetage.
 
Singh avait quant à elle l’impression d’avoir largué les amarres et de partir à la dérive. L’altercation qui venait d’avoir lieu avec Jackson, une de plus, n’arrangeait pas les choses. Singh avait essayé tant qu’elle avait pu de le soutenir, avait admis que la commission était un ramassis de crétins et qu’il était absolument impossible que sa copine et ses amis puissent être responsables de quelque manière que ce soit de tous ces crimes. Et maintenant… Encore un meurtre ? Et bien sûr c’étaient Alicia et Perry qui avaient découvert le cadavre…
À présent, elle en était à se demander pourquoi la commission avait mis tout ce temps à entrer en piste.
Peut-être avait-elle dit tout ça à Jackson un peu plus tôt au téléphone, aboyé serait plus exact, tout en attrapant ses affaires pour repartir pour Westeraview. Elle avait ajouté quelques mots au sujet de sa « copine cinglée avec ses amis tordus » et comment ils allaient finir par lui coûter son badge.
Elle grimaça en y repensant. Ils étaient en route pour la nouvelle scène de crime, Pauly à côté d’elle dans le siège passager, sachant d’expérience qu’il valait mieux ne pas tenter de conversation quand sa cheffe était d’humeur aussi querelleuse.
Elle expira lourdement, se secoua. En réalité, ce n’était pas à Jacko qu’elle en voulait, ni à ses amis fétichistes du crime, c’était à elle-même. D’avoir ainsi manqué à son devoir. Non seulement elle avait laissé ces timbrés du club rester sur place, mais également ce vieux fou de gardien.
Et voilà où ça l’avait mené !
Elle aurait dû tous les réexpédier chez eux, en sécurité. Et poster la police locale, des professionnels, sur les lieux. Mais elle était tellement persuadée de tenir son coupable ! Seamus Jones était sous les verrous, alors elle avait baissé la garde. Et laissé tomber un brave agent de sécurité qui aurait dû être à la retraite.
Que s’était-il passé ? S’était-elle trompée depuis le début au sujet de Seamus ? Ou avait-il un complice ? Quelqu’un qui faisait le ménage derrière lui ?
 
Au manoir, l’ambiance n’était pas plus joyeuse. Il avait fallu un moment pour tirer Ronnie de sa sieste et la faire descendre, grincheuse et l’esprit embrumé. Il avait fallu plus de temps encore pour lui faire comprendre que non seulement elle avait dormi pendant que l’on servait le dîner – « Comment ça, il est presque 20 h 30 ? » –, mais aussi pendant qu’avait lieu un deuxième meurtre.
« Je suis tellement consternée, Ronnie, dit Claire en la soutenant dans les escaliers, car la vieille dame était encore un peu étourdie. On ne pouvait pas se résoudre à te déranger, tu étais vraiment épuisée. Mais avec ce qui s’est passé… pour Pete…
— Non, non, merci de m’avoir réveillée, vous auriez dû le faire plus tôt. C’est abominable. Il a été tué par balle, tu m’as dit ? Lui aussi ? »
Claire hocha la tête. « La police arrive et nous devons tous rester enfermés en les attendant. Ne te fais pas de souci pour Alicia et Perry, ils sont dans la maison du gardien, ils ont fermé à clé.
— Mon Dieu, c’est comme un cauchemar dont on ne parvient pas à sortir. Vous avez prévenu Bethany et Bronson ?
— Les autres s’en occupent.
— Où sont Hugh et Peg ? » questionna Lynette, qui les avait attendues au pied de l’escalier.
Ronnie la regarda sans comprendre. « Hugh est parti il y a des heures, quand je suis montée faire la sieste. Et je n’ai pas vu Peg de la journée.
— Comment ça ? Elle est arrivée un peu après 16 heures, elle a bu quelques verres avec nous, puis elle est montée te voir.
— Ah, c’est peut-être pour ça », dit Ronnie en descendant la dernière marche. Elle s’agrippa à la rambarde pour reprendre son souffle. « J’ai entendu frapper, mais j’ai cru que c’était Bethany. Je n’étais pas en état de supporter ma nièce cinq minutes de plus. »
Lynette haussa les sourcils avec empathie. « Rosa a gardé à manger pour toi. Il y a une assiette à la cuisine.
— Oh, Rosa est vraiment un amour, mais je ne suis pas sûre de pouvoir avaler quelque chose. » Elle inspira un grand coup. « Pete ? Il est vraiment mort ? »
Les deux jeunes femmes hochèrent la tête. « Et Sebastian ? demanda-t-elle les yeux agrandis par l’angoisse. Des nouvelles ? » Elles firent non, et Ronnie se laissa tomber sur une marche. « Où est-il ? Où peut bien être mon garçon chéri ?
— Il y a un point positif, tenta Claire. Seamus étant enfermé, ils ne peuvent pas l’accuser de ce meurtre-là. »
Ronnie opina sans joie.
 
Bronson était fou de rage à l’idée que quelqu’un avait osé s’introduire dans la propriété pour assassiner le loyal gardien. Ce qu’il éructa en termes fleuris à la face de Missy et Queenie quand elles allèrent les prévenir.
« Est-ce que Pete a déjà fait du mal à quiconque ? disait-il tandis qu’il suivait Bethany pour retourner au manoir. Il ne méritait pas un sort pareil.
— Oui, c’est choquant, admit Bethany d’une voix sourde.
— Il a travaillé pour cette famille pendant près de cinquante ans. Quel genre de brute a pu débarquer pour lui tirer dessus ? Hein ? » Il s’arrêta net et fronça les sourcils. « Vos amis sont tout à fait sûrs qu’il a été tué ?
— Malheureusement, ils ont vu un certain nombre de morts dans leur vie, donc oui, je le regrette, mais je crois qu’on peut leur faire confiance », répondit Queenie.
Il la regarda comme si elle n’avait pas toute sa tête, puis hocha la tête et se remit en route.
Arrivé au manoir, il montra la cuisine du doigt. « Est-ce que Rosa est au courant ?
— Oui, dit Missy. Elle est en train de préparer des cafés bien forts pour tout le monde.
— Mouais, bonne idée, on a bien besoin d’un café », marmonna-t-il. Il entra dans le salon et marcha droit vers le bar.
 
L’agente Sanchez secoua sa queue-de-cheval en regardant Perry et Alicia comme s’ils étaient des enfants désobéissants.
« L’inspectrice Singh ne va pas être contente », dit-elle. Elle avait constaté la mort de Pete et les avait rejoints au poste de garde.
Elle avait un autre binôme ce soir, un type falot du nom de Sam Smith, dont les yeux s’illuminèrent quand elle lui présenta les deux témoins en ajoutant d’un air entendu : « Ils font partie du club de lecture dont je t’ai parlé. »
Smith hocha la tête tandis que Perry se rengorgeait.
« Qu’est-ce qu’elle vous a dit ? » s’enquit-il.
Les deux officiers échangèrent un sourire complice sans répondre.
Alicia les regardait avec découragement. La réputation du club les avait donc précédés ? Les polices de toute l’Australie pensaient-elles désormais qu’ils étaient un gang de détraqués qui tuaient des innocents pour satisfaire leur appétit de mystère ?
« Ne bougez pas d’ici », ordonna Sanchez comme s’ils étaient punis, avant de repartir examiner le corps avec Smith.
« Qu’est-ce qu’elle a voulu dire ? » insista Perry, tout en observant Smith qui prenait des photos. Quand il eut fini, Sanchez enfila des gants et ramassa l’arme, qu’elle enferma soigneusement dans un sachet plastique.
« Aucune idée », mentit Alicia, qui savait pertinemment de quoi il retournait.
Sanchez dit quelque chose à Smith puis, le laissant près du corps, revint à eux, son carnet à la main.
« Bon, allons-y. À quelle heure avez-vous trouvé la victime ?
— Ne vous occupez pas de nous, répliqua Perry. Vous devriez consulter les caméras de surveillance. Pete nous a dit qu’il les avait allumées. Avec un peu de chance, vous le verrez avec le tueur.
— Merci, monsieur, dit-elle. Je suis une professionnelle et je sais ce que j’ai à faire. »
Elle singeait Singh et cela agaça Perry.
« Pardonnez-moi d’être paternaliste, agente Sanchez, dit-il sèchement. Vous devez savoir que nous ne sommes pas des amateurs. Nous avons aidé la police à plusieurs reprises. D’ailleurs, l’ami d’Alicia est…
— C’est bon, Perry, s’empressa Alicia. Répondons aux questions de la police et laissons-les faire leur travail. Alors… nous sommes arrivés ici peu de temps après 20 heures, vers 20 h 15, je pense… »
Tout en débitant ce qu’elle savait, Alicia espérait ne rien laisser paraître de son embarras. Derrière elle, Perry ronchonnait.
 
Quand ils entrèrent dans le salon, reconduits au manoir d’un coup de voiture par Sanchez, Perry et Alicia éprouvèrent une désagréable sensation de déjà-vu.
« Comment va-t-il ? demanda Bronson, comme si Pete, par un miracle quelconque, avait pu revenir d’entre les morts.
— Il est mort, répondit Sanchez sans cérémonie. Je voudrais vous demander à tous si vous avez vu ou entendu quoi que ce soit qui puisse évoquer un coup de feu ? »
Les gens secouèrent la tête et elle sortit son précieux carnet.
« Je vais à nouveau devoir prendre vos dépositions, expliqua-t-elle en consultant sa montre. Notre équipe a quitté le domaine à 14 h 30 précises cet après-midi, M. Ragnar était alors en vie. Je veux savoir qui l’a vu entre 14 h 30 et… » Elle regarda ses notes. « … environ 20 heures. »
Tous secouèrent la tête à l’exception de Ronnie.
« Il nous a ouvert le portail quand nous sommes revenus de chez mon avocat.
— À quelle heure ? » demanda Sanchez.
Ronnie cligna plusieurs fois des yeux, confuse.
« C’était juste avant 15 heures », intervint Alicia. Elle s’en souvenait parfaitement, car c’était peu de temps après qu’elle avait raccroché au nez de son petit ami – devait-elle dire son ex-petit ami ?
« C’est ça, confirma Ronnie. Hugh McMertle était avec moi, et il est reparti une heure plus tard.
— Donc il est ressorti à 16 heures ? dit Sanchez en prenant des notes. Savez-vous si M. Ragnar était au poste de garde à ce moment ?
— Il a bien fallu que quelqu’un lui ouvre le portail, donc je suppose que oui.
— Vous avez eu d’autres visiteurs cet après-midi ?
— Il y a eu Peg, dit Claire. Peg Flannery. Elle est arrivée vers 16 h 15, il me semble, et elle est restée discuter avec nous un peu moins d’une heure. Donc elle a dû partir vers 17 heures si elle n’est pas montée te voir, Ronnie ?
— En effet, dit Ronnie, qui se tourna vers sa nièce. Tu as eu une visite toi aussi, Bethany, n’est-ce pas ? » L’intéressée sursauta.
« Hmmm ? Oh, rien d’important, et il est reparti bien avant midi. »
Sanchez cessa de prendre des notes. « Ma foi, on dirait qu’il y a eu pas mal d’allées et venues. Il va me falloir les noms, adresses, numéros de téléphone de tout le monde. Quand le légiste aura établi l’heure de la mort, j’aurai besoin de votre emploi du temps à partir de 14 heures.
— Merveilleux, ironisa Bethany. Voilà que l’on nous traite à nouveau comme des criminels. Pourquoi pensez-vous que ce soit l’un d’entre nous ? »
Elle fusillait Sanchez du regard, et la jeune agente fut tirée d’affaire par l’arrivée de Singh. Mais rien cette fois ne pourrait sauver le Club des amateurs de romans policiers.
Singh n’eut pas plus tôt mis le pied dans la pièce qu’elle s’adressa aux amis de Ronnie.
« Je veux que vous fassiez vos sacs et quittiez cette propriété sur-le-champ, ordonna-t-elle, sans tenir compte des ronchonnements de plusieurs personnes dans l’assistance, à commencer par Ronnie. Madame Westera, ajouta-t-elle, cela vaut également pour vous. Et toutes les personnes qui ne résident pas ici en temps ordinaire. C’est-à-dire uniquement Bridget Westera et son infirmière, sauf erreur.
— Biddy est chez moi depuis ce matin, répliqua Ronnie d’un ton sec.
— Parfait, vous la rejoignez, donc. Cette propriété est une scène de crime et j’ai autorité pour la faire évacuer. » Elle tourna le regard vers Bethany et Bronson, qui ne bronchèrent pas.
« Je lève le camp avec plaisir, fit Bethany en se levant et en lissant sa jupe. En espérant que vous parviendrez à un résultat cette fois ? »
Elle fit un signe de tête à son frère et tous deux sortirent. Ignorant l’insulte, Singh allait dire quelque chose à Sanchez quand Perry intervint :
« Excusez-moi, Indira, mais n’êtes-vous pas curieuse de savoir comment nous avons découvert Pete et qui nous soupçonnons de l’avoir tué ?
— Perry… commença Alicia sur un ton de mise en garde.
— Monsieur Gordon, dit Singh en le fusillant du regard. Combien de fois devrais-je vous le répéter ? Vous êtes des amateurs et vos soupçons m’indiffèrent totalement. » Elle mit ses mains sur ses hanches et les regarda l’un après l’autre. « Vos succès passés vous sont montés à la tête, en êtes-vous conscients ? Tous les meurtres ne relèvent pas de complots et d’énigmes élaborées. Et aucune enquête, je répète, aucune, ne relève de votre “compétence”. Bien… Agente Sanchez, assurez-vous que ces messieurs dames quittent les lieux immédiatement en emportant toutes leurs affaires. Je ne tolérerai aucune réapparition à l’entrée pour cause de brosse à dents oubliée. Mais ils ne seront pas assez écervelés pour tenter ça, bien sûr ?… » Sur quoi elle s’en fut d’un pas martial, lançant derrière elle : « Il est grand temps de laisser travailler les professionnels. »
La fête était réellement terminée, tout au moins l’excitation du mystère qui s’était offerte aux « amateurs ».
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C’était un dimanche matin froid et bruineux, idéal pour se retrouver autour d’un chaleureux petit déjeuner dans la demeure douillette des sœurs Finlay. Ronnie était à nouveau en rendez-vous avec ses avocats, mais tous les autres étaient là et se passaient les théières d’Earl Grey et de thé noir anglais, ainsi que le café fumant. Lynette avait préparé ses petites spécialités : elle apporta sur la table des petits pains aux œufs et au bacon, et un cake à la banane tout chaud. Une soupe de potiron mijotait sur la cuisinière, pour le cas où la réunion se prolongerait jusqu’au déjeuner – comme d’habitude.
Si l’inspectrice Singh avait banni le club de la scène de crime, elle ne pouvait les empêcher d’en parler et ils n’avaient pas l’intention de s’en priver. Bien sûr, le cadre était nettement moins romanesque : les fenêtres à barreaux de la maison donnaient sur une rue sale de Woolloomooloo, le salon était à taille humaine et le mobilier, simple et chaleureux. Au moins n’y avait-il pas de cadavres ici. Pour le moment.
Mais l’ambiance promettait de s’échauffer quand ils batailleraient en faveur de leurs hypothèses respectives.
Pour commencer, Alicia avait entrepris de tout noter dans son journal. Tandis que chacun remplissait son assiette, sous les regards avides de Max, elle dressa la liste de tous les candidats suspects qui avaient pu vouloir s’attaquer à Greta Granger, Sebastian Jones et Peter Ragnar.
Les amis étaient d’accord pour considérer que les deux affaires étaient liées. La probabilité que les deux meurtres soient le fait de circonstances déconnectées était nulle, du moins était-ce à espérer. Mais qui avait pu vouloir les tuer tous les trois ? C’est là que les avis discordaient.
Missy accusait Bethany, avant tout, semblait-il, parce que cette femme était détestable, et Perry la suivait pour les mêmes raisons. Lui voyait en Bronson un complice : le frère alcoolique ne pouvait pas être aussi apathique qu’il en avait l’air. Lynette penchait quant à elle pour Hugh, qui ne lui inspirait aucune confiance, tandis que Queenie restait convaincue de la culpabilité de Seamus.
« Mais enfin, tu ne peux pas continuer à le croire coupable, protesta Perry. Il était sous les verrous au moment du meurtre de Pete.
— Il peut parfaitement avoir un complice, son frère jumeau, par exemple.
— Ah ah, la théorie des jumeaux diaboliques, j’adore », s’amusa Missy avec un petit rire sinistre.
Queenie resta aussi imperturbable que sa frange. « Je ne plaisante pas, Missy. Je me demande si Greta n’était pas la vraie cible depuis le début et si les jumeaux n’ont pas monté le coup. Ils n’ont peut-être pas supporté qu’elle passe de l’un à l’autre, qu’elle joue avec eux ? Ils pourraient être comme ces immondes masculinistes qu’on voit sur Twitter, qui haïssent les femmes et sont prêts à tout pour se venger.
— Ce serait vraiment diabolique », murmura Missy, qui ne riait plus.
Selon la théorie de Queenie, Seamus aurait tiré sur Sebastian juste pour faire croire qu’il était la cible du crime, et Sebastian avait tué Pete pendant que son frère était en garde à vue.
« On n’a toujours pas retrouvé Sebastian. Pour ce qu’on en sait, il est toujours en vie. Peut-être que Pete l’avait vu agir et qu’il a dû l’empêcher de parler.
— Je te donne raison sur ce dernier point, dit Perry. Pete a vu quelque chose, c’est certain, et c’est pour ça qu’il est mort. Pour le reste… » Il agita la main près de sa tempe. « Mesdames, je vous présente notre nouvelle reine des théories tirées par les cheveux ! Je regrette que Jackson ne soit pas là pour t’entendre, Queenie. » Devant son air contrarié, il lui adressa un clin d’œil. « J’adore les idées tordues, ma belle, mais là je crois que ça va un peu loin, même pour nous. Et n’oublie pas que ce n’est pas Greta qui a été attirée au tennis. C’est Sebastian, et le texto lui disait de venir seul. Elle n’était pas censée être là.
— Sauf si c’était une ruse, insista Queenie. Pour laisser penser que ce n’était pas Greta qui était visée, mais il était prévu que Sebastian l’emmènerait.
— Le comble du diabolisme, grimaça Missy. Ça se dit, diabolisme ?
— Oublie diabolisme et remplace par surréalisme, dit Perry. C’est n’importe quoi. Ne sois pas vexée, Queenie, mais le SMS vient du propre mobile de Seamus, ce qui l’accuse depuis le début. Quel imbécile ferait une telle erreur ?
— Je dis qu’il est misogyne, grogna Queenie. Je ne dis pas qu’il est intelligent. »
Alicia referma son carnet et se redressa sur son fauteuil. « OK, les amis. Je suis moi aussi une adepte des théories farfelues, mais laissons la tienne de côté pour le moment, Queenie, puisque Singh est déjà dessus. On emploierait mieux notre temps à chercher ailleurs. Je pense qu’on devrait déterminer les hypothèses sur lesquelles on est d’accord pour pouvoir circonscrire notre sujet, sinon on va tous devenir fous.
— Quelles hypothèses ? » demanda Claire.
Alicia rouvrit son carnet et commença à les énumérer. Elle avait commencé une liste la nuit précédente, pour s’empêcher de penser à Jackson.
La première hypothèse était que la mort de Greta était un dommage collatéral et que Sebastian était la véritable cible.
Ce qui entraînait une deuxième supposition, terrible : Sebastian était mort lui aussi. « Pardon, Ronnie, si tu nous entends, dit Alicia. Car si Sebastian est toujours en vie, où se cache-t-il ? » La question provoqua quelques remous dans la pièce, mais la plupart étaient d’accord pour craindre qu’il ne repose désormais au fond de l’océan.
Une troisième conjecture était que la personne qui avait tué Greta, et peut-être Sebastian, était la même qui avait tué Pete. « Si c’est réellement un meurtre », tempéra-t-elle. Alicia ne voulait pas écarter la possibilité d’un suicide, mais la laissait de côté pour le moment.
Elle préférait se focaliser sur sa quatrième hypothèse : l’assassin était présent à l’anniversaire de Ronnie et se trouvait toujours à Westeraview le lendemain.
« Il y avait une cinquantaine de personnes à la fête, plus le personnel, donc il faut procéder par élimination, à mon avis. Qui était là au moment des deux crimes ? Si on détermine ça, on trouve notre coupable.
— Bethany, Bronson, Hugh et Peg, lista Claire sans hésitation. Tous les quatre avaient la possibilité de le faire.
— Minute, dit Lynette en regardant sa sœur. Tu fais un sacré pari, sœurette. L’assassin de Pete peut être quelqu’un qui n’a rien à voir. Quelqu’un qui s’est présenté à l’entrée mais n’a jamais pénétré dans l’enceinte. Quelqu’un que personne n’a vu.
— Mais il fallait que ce soit quelqu’un que Pete connaissait et en qui il avait confiance. Il n’aurait jamais ouvert à un inconnu, si ?
— N’empêche », dit Lynette.
Missy intervint. « À propos de visiteur inconnu, avez-vous remarqué comme Bethany a été évasive au sujet de son invité d’hier ? Quand Ronnie lui a posé la question, elle n’a pas répondu. Je me demande…
— D’accord, mais ça ne colle pas avec la quatrième hypothèse d’Alicia, objecta Queenie, qui prenait des notes elle aussi, sur son smartphone. A priori, ce visiteur mystère n’était pas là pour la fête, sinon Ronnie l’aurait reconnu, n’est-ce pas ? Et il est parti à midi, aux dires de Bethany. Et on sait que Pete était en vie à 14 heures.
— Bethany peut très bien mentir, dit Missy. Et qui sait s’il n’est pas revenu discrètement plus tard, quand plus personne ne faisait attention ? »
Elle fut interrompue par la sonnerie du téléphone de Claire. C’était Ronnie, et Claire mit le haut-parleur pour que tout le monde puisse l’entendre.
D’une voix éteinte, la vieille dame leur expliqua que la demande de libération de Seamus n’avait pas progressé, mais en partie parce qu’on était dimanche. « J’ai laissé un message à mon vieil ami Finnegan O’Rourke. J’espère qu’il pourra actionner quelques leviers. Il est juge à la Haute Cour. Quel intérêt d’avoir des amis haut placés si on ne peut pas demander une petite faveur dans les situations critiques ? Bref. Et vous, comment allez-vous ? »
Il y eut un silence, puis Alicia se lança. « Nous sommes en plein débat, Ronnie. On cherche à établir qui était chez toi au moment des deux meurtres.
— En ce cas, j’ai une information qui pourrait vous aider, c’est mon avocat qui me l’a transmise. » La police avait pu circonscrire l’heure du décès de Peter. Un témoin affirmait qu’il était toujours en vie à 18 heures le samedi soir. Trois témoins, pour être précis, dont un officier de police.
« Les parents de Greta sont venus se recueillir sur le court de tennis dans l’après-midi. Je ne sais pas trop pourquoi ils se sont infligé ça, mais chacun doit faire ce qu’il juge nécessaire, j’imagine. » Un silence ému tomba dans la pièce. « Bref, ils pourraient bien être les dernières personnes à avoir vu Pete vivant, et ils disent qu’il leur a ouvert pour les laisser repartir juste avant 18 heures. Donc je pense… Oh… Désolée, mes chers amis, je dois vous laisser, Finnegan m’appelle sur une autre ligne. »
La communication se coupa et les membres du club échangèrent des regards, ragaillardis par ces nouveaux éléments. Missy était maussade.
« Vous savez ce que ça signifie, les cocos ? Si Pete a été tué entre 18 et 20 heures, ça met hors de cause Bethany et Bronson, puisqu’ils étaient sur la terrasse à cette heure-là. Vous vous souvenez ? Ils buvaient leur champagne à côté de la piscine et ils nous ont rejoints pour le dîner. Nous sommes leur alibi, se lamenta-t-elle.
— Mais ils sont aussi le nôtre ! souligna Alicia, pensant avec soulagement à Jackson et à l’enquête interne.
— On a besoin d’un alibi, nous ? » s’étonna Perry. Alicia hésita et regarda ailleurs.
« À moins que… reprit Missy sans remarquer son malaise. Ce visiteur mystérieux ? Imaginons qu’il soit revenu ? Ce peut être un assassin à la solde de Bethany et Bronson ? Il est venu se faire payer pour le meurtre de Greta et de Sebastian, et ils lui ont demandé de revenir s’occuper de Pete.
— Et c’est moi qui élabore des théories tordues ! maugréa Queenie avec mépris.
— Tu te crois dans Le Parrain, bécassine, dit Perry d’un ton taquin.
— N’empêche que la question reste entière, reprit Lynette. Qui était ce type ? De toute évidence Ronnie ne le connaissait pas, donc qu’est-ce qu’il venait faire chez elle un jour pareil ? Pourquoi Bethany lui a-t-elle donné rendez-vous ici ? Elle n’est pas encore chez elle.
— Pourquoi ne pas leur demander directement ? proposa Queenie.
— Comme s’ils allaient nous répondre, dit Perry. Dommage que notre cher gardien ne soit plus là. Il le savait, c’est certain, il a dû écrire son nom dans son… Oh ! » Il porta la main à son cœur. « La liste des invités ! Il faut qu’on mette la main sur ce bloc, là où il a coché nos noms quand nous sommes arrivés, vous vous souvenez ? Quelqu’un avait écrit Peppy, dit-il en souriant, comme à l’évocation d’un souvenir heureux. C’est peut-être une habitude de la maison de noter le nom de tous les visiteurs. Peut-être qu’on y trouvera le mystérieux invité de Bethany, et mieux encore, le nom de tous les gens qui se sont présentés à Westeraview ces jours-ci. Peut-être qu’il a noté le nom de son propre assassin !
— Oh, c’est super angoissant, fit Missy en frottant ses bras où apparaissait la chair de poule.
— Carrément, dit Perry. On doit retourner à Westeraview pour trouver le registre. »
Alicia poussa un petit cri. « Ah non, surtout pas ! Singh va nous faire arrêter si on va là-bas, tu l’as entendue ? Ce serait stupide de tenter ça.
— Je m’en charge ! lança Missy, tout sourire devant leurs airs effarés. Allons, les cocos, reconnaissez que je suis très bonne pour avoir l’air stupide.
— Missy, quand j’ai dit bécassine, je ne le pensais pas ! protesta Perry.
— Je sais bien, mon petit poulet, mais pas eux. J’y vais dès qu’on aura fini, je vais dire que j’ai oublié je ne sais quoi et je vais fouiner un peu.
— Ne parle pas de brosse à dents », bougonna Alicia, dissimulant sa panique.
 
L’inspectrice Singh sentit son cœur faire un petit salto quand elle pénétra dans la morgue. Elle allait voir la nouvelle victime, suicide ou meurtre, cela restait à établir, d’où cette légère montée d’adrénaline. Provoquée aussi par le fait que Henry le Terrible était là également. Il avait l’air parfaitement à l’aise, perché sur le bord du bureau de Scelosi, un gobelet de polystyrène à la main.
« Bonjour, Singho, je t’offre un café ? » proposa Scelosi comme si elle venait de le rejoindre dans sa cuisine.
Singh refusa de la tête, inspira profondément, et se tourna vers Henryhan. « Bonjour, Miles, marmonna-t-elle.
— C’est un plaisir de te revoir », répondit celui-ci. Comme si elle n’avait pas quitté son lit le matin même.
Cela faisait des mois que Singh fondait devant l’expert en balistique. Elle était tellement ravie par leur premier dîner en tête à tête, ce fameux vendredi soir. Et voilà qu’elle avait dû prendre en charge l’affaire Greta Granger – tout ça pour couvrir ce satané Jackson ! Et quand Henryhan était apparu sur le terrain de tennis de Westeraview, il s’était comporté comme s’il la connaissait à peine. Jusqu’à la dernière minute, quand il s’était penché vers son oreille pour lui demander, très très gentiment, s’ils pouvaient prévoir un autre dîner.
Les papillons s’étaient mis à virevolter dans tous les sens !
Ils s’étaient revus la veille. Et cette fois encore, ils avaient écourté le dîner, mais pour une raison différente…
Singh respira à petits coups pour contenir le rouge qui lui montait aux joues, puis s’approcha du corps de Pete, étendu sur la table d’examen. « Alors, quelle conclusion ? Suicide ? Meurtre ? Attaque d’extraterrestres ? »
Henryhan sourit. « Pas de préliminaires, inspectrice ? On va droit au but ? »
Elle devint cramoisie.
Fort heureusement, Scelosi n’avait pas remarqué l’échange, focalisé sur le corps. « Oui, autant entrer dans le vif du sujet, Miles. J’ai vérifié les traces de sang et les résidus de poudre, tu as inspecté la blessure, il n’y a pas trente-six possibilités… » Il marqua un silence et regarda Singh. « Je ne sais pas si la nouvelle est bonne ou non, inspectrice, mais elle va t’intéresser… »
Il laissa Henryhan lui expliquer et le cœur de Singh fit une nouvelle embardée, mais cette fois, cela n’avait rien à voir avec son bel amant.
 
La cafetière et les théières étaient vides, le cake et les petits pains volatilisés, les bols de soupe nettoyés et l’énigme semblait plus obscure que jamais. Selon Perry, découvrir qui était le « mystérieux visiteur » de Bethany y changerait quelque chose, et il voulut revenir sur un autre point.
« Je continue à penser à la discussion avec Pete hier au petit déjeuner. Quelqu’un a perçu ses paroles comme des menaces et a pris peur. » Il attendit un instant, attendant une réaction, en vain. « Je regrette, mais je crois qu’il faut qu’on ajoute Ronnie à notre liste. Elle était présente, elle l’a entendu, elle a eu la possibilité d’agir. »
Un silence choqué lui répondit.
C’est Queenie qui se fit l’avocate de leur amie. « C’est grotesque. Ronnie est une adorable vieille dame, elle ne ferait pas de mal à une mouche. Si on suit ton raisonnement, Perry, on devrait tous être sur la liste, toi, moi… On était présents nous aussi. Ce n’est pas équitable.
— Le problème n’est pas ce qui est équitable, Queenie, mais ce qui est plausible. À moins que tu ne nous caches quelque chose, aucun d’entre nous ne connaissait les victimes. Nous n’avons aucun mobile. À la différence de Ronnie. »
Claire secouait doucement la tête. « Je ne crois pas que…
— Allons, Claire. Nous devons examiner toutes les possibilités et c’est le moment de réfléchir au cas de Ronnie, tant qu’elle n’est pas là. On n’aura peut-être pas d’autre occasion. Ensuite, je vous promets de ne plus en parler et je passerai volontiers à une hypothèse plus convenable.
— Bethany et son invité mystère, par exemple », glissa Missy. Perry lui adressa un clin d’œil complice.
Queenie fit la moue. « Ronnie ne peut pas être impliquée. Elle est la seule à avoir un alibi en béton pour l’heure du meurtre de Greta. Elle était sur la terrasse, au milieu de ses invités, pour assister au feu d’artifice.
— D’accord, mais en ce qui concerne Pete ? questionna Perry. Ronnie est restée seule dans sa chambre tout l’après-midi. Elle est montée à 16 heures et vous l’avez réveillée après 20 heures. Ça lui laissait largement le temps. On pense qu’elle dormait, mais qui peut en jurer ?
— Mais enfin, pourquoi ? » bredouilla Queenie.
Perry eut un haussement d’épaules. « Peut-être qu’ils étaient ensemble dans le coup, elle et Pete. C’est Pete qui aurait tué Greta. Il est venu discrètement au manoir et a tiré sur Sebastian, puis Ronnie l’a doublé et, pendant sa prétendue sieste, elle est descendue au poste pour s’assurer qu’il ne parlerait jamais.
— Je répète : pourquoi ? » redit Queenie. Elle ne parvenait pas à imaginer Ronnie en criminelle. « Pour quelle raison aurait-elle organisé la mort de son neveu ? Tout le monde dit qu’elle l’adore. »
Alicia lui prit la main et la serra avec affection. « Queenie, je n’aime pas plus que toi cette hypothèse, mais Perry soulève une question importante. Rappelons-nous le secret que Hugh a évoqué. L’annonce que Sebastian avait prévu de faire pendant son discours. »
Perry hocha la tête avec ferveur. « Voilà. On ne sait toujours pas de quoi il s’agissait. On sait par contre que cela concerne Ronnie. Si ça se trouve, Sebastian est allé trouver sa tante pendant la fête, comme il l’a fait avec Hugh ? Il lui a dit ce qu’il avait découvert et elle a décidé qu’elle ne pouvait pas le laisser parler. Elle a appelé Pete. Il lui est très dévoué, peut-être au point d’être prêt à faire un sale boulot pour elle. Après ça, elle a pris peur et jugé plus prudent de l’éliminer, craignant qu’il ne la trahisse. »
Un silence inconfortable se fit dans la pièce. Tous ruminaient cette théorie avec réticence.
« Je ne vois pas quel secret pourrait être si grave que Ronnie serait prête à tuer pour le protéger, déclara Queenie. Et franchement, vous pensez qu’elle en serait seulement capable ?
— Oh oui ! s’exclamèrent-ils tous d’une seule voix, avant d’afficher des mines penaudes.
— C’est un compliment, Queenie, s’empressa d’éclaircir Alicia. Ronnie elle-même nous a dit un jour que dans un roman d’Agatha, elle serait la suspecte type. Écoute, aucun de nous n’a envie qu’elle soit coupable. Mais ne la sous-estime pas simplement parce qu’elle a l’air d’une charmante vieille dame. »
Une leçon qu’ils avaient apprise à leurs dépens, par deux fois.
« OK, et sinon, qui d’autre ? intervint Claire d’un ton irrité. J’ai bien compris qu’on doit réfléchir au cas de Ronnie, mais ça ne m’oblige pas à savourer ça. Pouvons-nous passer au suivant, s’il vous plaît ? »
Lynette, qui avait patiemment attendu son heure, s’engouffra dans la brèche.
« Pour moi, c’est le mari volage, le P.-D.G. Mais il a agi seul. »
Elle énuméra ses arguments : Hugh McMertle n’avait pas d’alibi au moment des coups de feu, elle l’avait vu de ses propres yeux rentrer dans le manoir. Et il était revenu le lendemain.
« Et par-dessus tout, conclut Lynette en s’asseyant en tailleur sur sa chaise, Hugh était avec nous sur la terrasse quand Pete a fait son commentaire bizarre. Vous vous souvenez ? Il avait raccompagné Ronnie qui avait son rendez-vous à Sydney. Quand Pete a dit qu’il en savait plus qu’on ne pensait, Hugh a compris que cela lui était destiné, et il l’a tué en repartant un peu plus tard.
— À quelle heure est-il parti, déjà ? demanda Alicia.
— On n’en sait rien ! répondit Lynette. Ronnie a dit qu’il était parti quand elle est montée s’allonger vers 16 heures, mais peut-être qu’il est resté dans les parages ? Il a pu se cacher dans le bois jusqu’au départ des parents de Greta, puis aller tuer Pete. » Elle leva un doigt en l’air. « Et il y a un autre élément : Hugh est le seul à avoir entendu parler du fameux “secret” de Sebastian. Il a parfaitement pu inventer toute cette histoire pour nous orienter sur une fausse piste. Peut-être qu’il s’agit de tout autre chose. »
Plusieurs membres du club approuvèrent de la tête. Cette hypothèse leur plaisait, ne serait-ce que parce qu’elle mettait Ronnie hors de cause.
Alicia baissa les yeux sur son carnet et entoura le mot : secret. C’était à cela qu’ils revenaient sans cesse. « Nous devons trouver ce que Sebastian dissimulait. On ne lui a pas tiré dessus sans raison. Je pense quand même que c’est lié à l’arbre généalogique. Il faut qu’on s’en procure une copie.
— Comment faire ? demanda Queenie.
— Il faudrait savoir où il habite, suggéra Lynette, et aller voir si on trouve des papiers, un ordinateur ?
— C’est ça, il n’y a qu’à acheter un kit de cambriolage et de craquage au magasin, OK ? ironisa Alicia.
— Son jumeau sait forcément des choses, dit Claire. On devrait rappeler Ronnie et essayer de faire passer des questions à Seamus via leur avocat ?
— Ça risque de prendre des heures, dit Perry en attrapant son téléphone. J’ai une meilleure idée. On connaît quelqu’un qui adore les commérages et qui adore encore plus les partager, non ? »
Avant qu’ils aient pu répondre, il regarda l’heure sur son écran et se mit debout.
« Oh, mince, il est déjà trois heures ! Allez, assez de cogitations de nos petites cellules grises, les amis. Il est temps de passer à l’action. Missy, il faut que tu bouges si tu veux avoir le temps de faire l’aller-retour à Westeraview cet après-midi.
— Oh, c’est vrai, répondit l’intéressée en se levant à son tour.
— Et toi, où vas-tu ? s’enquit Alicia en le voyant sortir ses clés et taper sur son téléphone.
— Je sors voir notre commère préférée. Et cette fois, je ne la laisserai pas s’en tirer sans m’avoir craché le morceau. »
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Tandis que Missy entamait le long trajet jusqu’à Westeraview pour tenter de dénicher le registre de Pete, Perry traversait Harbour Bridge dans sa Mazda sport rouge pour se rendre chez Peg Flannery, accompagné de Lynette.
Peg vivait dans un petit appartement baigné de lumière d’un vieil immeuble de brique rouge. Elle ne parut pas le moins du monde surprise de les voir sur son paillasson.
« Ronnie m’a prévenue qu’elle vous avait donné mon adresse. La traîtresse. » Elle leur sourit avec amusement.
« Excusez-nous de vous déranger un dimanche, commença Perry.
— Dimanche, lundi, c’est tous les jours dimanche, à mon âge, mon trésor. Bon, qui veut goûter mon célèbre chai ? » Tandis qu’ils s’installaient sur des fauteuils dans une véranda paradisiaque, elle entreprit de leur livrer sa recette : « Cardamome, piment de la Jamaïque, une demi-étoile de badiane… »
Perry retint une grimace dégoûtée, mais Lynette battait des mains comme si elle n’avait jamais rien entendu de plus délicieux. Peu de temps après, tout en s’étranglant avec ce breuvage décourageant, Perry se lança.
« Vous êtes au courant de ce qui est arrivé au gardien, n’est-ce pas ? C’est terrible.
— Affreux, approuva Peg. Comment va Ronnie ? On a parlé rapidement, elle n’avait pas le temps.
— Elle active son réseau », répondit Perry. Peg lui coula un regard en coin et eut un petit rire. « Si quelqu’un peut faire ça, c’est bien notre chère Ronnie. Mais franchement, elle ne devrait pas en avoir besoin. Il faut être idiot pour continuer à penser que Seamus est coupable. Il est clairement hors d’affaire. À moins bien sûr que la mort de Peter ne soit un suicide. »
Perry fronça les sourcils.
« Nous y avons pensé, expliqua Lynette. Brièvement. » La jeune femme se pencha vers leur hôtesse. « Comment avez-vous trouvé Pete quand vous avez quitté le manoir, hier soir ? Il vous a paru déprimé ?
— Vous n’avez vu personne avec lui ? » ajouta Perry. Il ne croyait absolument pas au suicide.
« Oh, je ne l’ai pas vu du tout, il n’était pas là quand je suis partie, répondit Peg d’un ton léger. Je ne peux rien vous dire. »
Les deux amis échangèrent un regard intrigué. « Une minute, dit Perry. Pete n’était pas à son poste ? Quand êtes-vous repartie ?
— Peu de temps après vous avoir vus. J’ai déjà raconté tout ça à la police, vous savez. Je suis montée frapper à la porte de Ronnie, elle n’a pas répondu, donc je l’ai laissée tranquille. Il était près de 17 heures, je pense. J’avais bu trop de gin. » Elle jeta un nouveau coup d’œil à Perry. « Mais ça, je ne l’ai pas dit à la police. »
Vous étiez à moitié soûle, eut envie de corriger Perry. Pas suffisamment toutefois pour ne pas voir le gardien lui ouvrir le portail. Pourtant, les parents de Greta avaient affirmé que Pete était encore là à cette heure. Où était-il passé ?
« Comment êtes-vous sortie ? demanda-t-il. Il y a un bouton pour ouvrir ? »
Peg réfléchit quelques instants. « C’était ouvert. C’est ça, le portail était grand ouvert. Je me rappelle que je me suis dit que c’était inhabituel, mais bon, ça m’arrangeait. Je suis rentrée directement chez moi. »
Perry et Lynette se regardèrent avec excitation. C’était un indice de taille.
« Donc Pete a disparu pendant l’heure précédant son assassinat, conclut Perry.
— Il était peut-être aux toilettes, tempéra Lynette.
— Il y serait resté longtemps, contra Perry. Et en laissant la porte ouverte ?
— Peut-être qu’il voulait prendre son temps et qu’il a laissé ouvert pour éviter que des gens doivent attendre ? »
Peg toussota. « Aussi fascinantes que soient les ablutions de Pete, c’est vraiment pour ça que vous êtes venus me voir ? »
Perry se mit à rire. Peg lui plaisait de plus en plus. « Pardon, on essaye juste de mettre les pièces en place. Nous sommes venus vous parler de Ronnie.
— Naturellement, dit-elle avec un sourire et un signe du menton vers la théière. D’où le chai. Tu ne me feras pas parler en m’alcoolisant aujourd’hui, jeune homme. Comme je vous l’ai dit, je suis mal à l’aise avec ça. Si vous avez des questions à poser, pourquoi ne pas aller voir Ronnie directement ?
— On veut le faire, mais elle est trop occupée avec Seamus. On s’efforce simplement de faire ce qu’elle nous a demandé : résoudre cette histoire. Nous n’avons rien d’autre que nos petites cellules grises pour travailler. »
Il se tapota le crâne. Peg le dévisagea, la mine songeuse. Finalement, elle rejeta en arrière son épaisse chevelure et se décida : « C’est bon, posez vos questions, on verra bien. »
Les yeux de Perry pétillèrent triomphalement. « Bien. Vous êtes au courant pour l’arbre généalogique que Sebastian essayait d’établir et le fait qu’il avait découvert un important secret de famille ? » Peg acquiesça, l’air circonspect. « OK. On se demande si c’est en rapport avec cette aventure qu’a eue Ronnie, cette aventure très spéciale d’après vous. Nous supposons que c’était avec Hugh, et si ce n’était pas lui, ça doit être une personne importante. »
Peg prit un air ennuyé. « Je vous l’ai déjà expliqué, je ne peux rien dire.
— Peg, plaida-t-il, mais elle secoua la tête.
— Ce n’est pas que je ne veux pas, mais je ne l’ai jamais su. Pas clairement. Je supposais que c’était Hugh, mais Ronnie ne me l’a jamais confirmé. Je suis sa meilleure amie, mais c’est un secret qu’elle garde au fond de son cœur. Je savais qu’il y avait quelqu’un d’autre, je savais qu’elle était follement amoureuse, mais je savais aussi qu’elle avait le sens du devoir. Et elle m’a dit qu’elle ne quitterait pas Bert. Pour être honnête, je ne l’ai pas vraiment soutenue, au début. Je voyais bien qu’elle se laissait séduire par ce mystérieux amoureux. Il y avait ce petit quelque chose dans sa démarche, ça me rappelait les jours anciens, l’époque où l’on allait danser, avant qu’elle n’épouse Bert.
— Tout le monde dit que Bert était un saint.
— Et c’est vrai. Mais qui veut être mariée à un saint ? C’était une telle pression ! Épuisant. Je crois que, par moments, elle avait juste envie d’une vie normale. Elle a renoncé à beaucoup de choses en l’épousant. Et je ne parle pas seulement de son amant.
— Quoi d’autre ? » s’enquit Lynette.
Peg se trémoussa avec gêne, l’air mal à l’aise. Elle but une gorgée de thé avant de répondre.
« Sa carrière, pour commencer. Elle était infirmière, vous le savez sûrement. Une excellente professionnelle, et elle aimait ce qu’elle faisait. Mais il était impossible pour Bert que sa jolie jeune femme fasse un métier aussi vulgaire. Sa fonction était d’être éblouissante lors des dîners d’affaires et des soirées caritatives.
— Elle a également renoncé à la maternité, n’est-ce pas ? » rappela Lynette.
Peg haussa les épaules sans répondre.
« Mais seulement parce que Bert ne pouvait pas avoir d’enfants, c’est bien ça ? questionna Perry. Il n’était pas responsable de ça. »
Peg émit un petit son dubitatif et ils la dévisagèrent. Nouveau haussement d’épaules. « Ma foi, il y a d’autres solutions pour fonder une famille. Ils auraient pu adopter des enfants. Ronnie aurait été une mère formidable. Mais Bert voyait là une distraction, même s’il savait combien elle aimait ses neveux. Vous savez qu’elle était là pour l’accouchement ? Elle a été un soutien précieux pour sa sœur. Lizzie a eu une grossesse compliquée, le père avait filé, ce bon à rien, et Ronnie s’en est occupée. Elle a emménagé chez sa sœur quelques mois avant l’accouchement, a assisté à la naissance des garçons, et est restée un moment après pour l’aider. Et ça a fait du bien à son couple, en fin de compte.
— Vous voulez dire qu’elle s’est séparée de son mari ? dit Lynette.
— Je dis juste que ça ne lui a pas fait de mal d’être loin de Bert pendant quelque temps. Et de prendre conscience de ce qu’elle ratait. » Peg sourit et son regard dériva vers la fenêtre ouverte et le soleil qui commençait à disparaître derrière un immeuble voisin. « J’ai rendu visite plusieurs fois à Ronnie quand elle était chez Lizzie. Au début, elle enviait sa sœur, et moi aussi. » Elle tourna les yeux vers un tableau où était accrochée une collection de photos de famille. « J’ai trois enfants, expliqua-t-elle. Chacun est une bénédiction et une plaie. »
Elle gloussa devant leurs airs pantois. Elle eut un petit rire. « Eh oui, c’est comme ça, l’herbe est toujours plus verte ailleurs. Ronnie nous disait sans arrêt qu’on n’imaginait pas à quel point la richesse pouvait être un fardeau. » Elle leva les yeux au ciel. « Et elle n’avait pas idée du fardeau que c’est d’avoir des enfants qu’il faut changer et entendre pleurer la nuit, sans parler des difficultés à joindre les deux bouts et à payer ses factures. C’est ce qu’on lui disait, Lizzie et moi. Et on n’était pas les seules. Hugh McMertle a débarqué un jour chez Lizzie pour plaider la cause de Bert, comme d’habitude, et l’implorer de rentrer chez le saint. Les actions de la compagnie devaient être en train de s’effondrer et Hugh est un loyal soldat. »
Lynette plissa les yeux mais Peg ne s’en rendit pas compte. « Quoi qu’il en soit, Ronnie a réfléchi de son côté. Elle a fini par retourner chez elle et tout est rentré dans l’ordre. Bref, quel que soit ce grand secret, je doute fort qu’il soit en rapport avec leur couple. L’histoire se finit bien, je ne vois pas ce qui aurait pu provoquer un tel séisme trente-cinq ans plus tard.
— Mais quoi d’autre, alors ? dit Perry en fronçant les sourcils. Peut-être qu’on devrait chercher l’adresse de Bethany et lui rendre une petite visite, dit-il en s’adressant à Lynette. Vous n’avez pas ses coordonnées, Peg ?
— Moi ? Bethany ? » Peg se rembrunit soudain. « Non, non, non, non, non… Je ne perdrais pas mon temps avec Bethany, à votre place, laissez-la en dehors de tout ça.
— Pourquoi donc ? demanda Perry d’un air contrarié.
— Oh, rien, comme ça, fit-elle d’un ton désinvolte. Je veux juste dire que si c’est le secret de Sebastian qui vous intéresse, le mieux serait de vous adresser directement à celui à qui il en a parlé – soi-disant : Hugh. »
 
Non sans avoir au préalable noté la recette de Peg pour son délicieux chai – « Wouah, elle devrait le commercialiser, elle ferait un malheur ! » –, Lynette et Perry retournèrent à la Mazda rouge.
« Peg a raison, tu sais, dit-elle en bouclant sa ceinture. La seule personne à qui Sebastian a parlé, c’est Hugh. Si c’est vraiment important, je suis prête à parier que Hugh en sait plus qu’il n’en dit.
— Mais pourquoi Peg s’est-elle braquée ? Au sujet de Bethany, je veux dire ? J’ai eu l’impression qu’elle ne voulait pas qu’on lui parle, je ne comprends pas pourquoi.
— Elle veut sûrement nous épargner cette épreuve. Oublie Bethany, concentrons-nous sur Hugh. Il faut qu’il nous dise la vérité une fois pour toutes. Le problème, c’est qu’il ne m’a pas semblé du genre bavard.
— Pfff, souffla Perry en démarrant. À croire que tu ne m’as jamais vu à l’œuvre. »
 
À la fin de la journée, Lynette n’avait toujours pas vu Perry à l’œuvre, car ils n’étaient pas parvenus à localiser Hugh. Ils avaient dérangé Ronnie pour obtenir son adresse, mais ils s’étaient cassé le nez.
« Mon mari n’est pas là », les informa sa femme quand ils se présentèrent chez eux, dans un quartier proche de celui où résidait Peg – mais la maison était beaucoup plus grande et luxueuse.
« Vous ne savez pas quand il sera de retour ? » tenta Perry.
Hannah leva le menton d’un air de défi. « Je n’ai pas encore décidé. »
Lynette avança d’un pas, avec une expression qui se voulait empathique. « Bonjour, Hannah. Vous vous souvenez de moi ? J’étais à l’anniversaire de Ronnie l’autre soir, et j’étais là quand… Bon, à côté du pavillon de la piscine. Sans le vouloir, j’ai assisté à votre petite dispute avec votre mari. » Elle rejeta en arrière ses boucles blondes. « Est-ce que ça va ? »
La femme fixa Lynette comme si elle était le diable incarné, glapit un « Ça alors ! » et leur claqua la porte au nez.
« C’était bien essayé, ô sexy girl. Je ne suis pas certain que tu sois la mieux placée pour gagner le cœur d’une épouse bafouée.
— Tu as raison, ronchonna Lynette en ouvrant la portière côté passager. On aurait dû envoyer Alicia. »
 
À ce moment précis, Alicia aurait préféré être avec sa sœur. Liam Jackson s’était présenté à sa porte en fin d’après-midi. Claire et Queenie, qui s’étaient attardées chez elle, s’étaient aussitôt envolées, sentant qu’il y avait du grabuge. Jackson était si attendrissant avec ses cheveux tout emmêlés dans la nuque, comme s’il n’avait pas dormi depuis des nuits, qu’Alicia n’avait pas eu le cœur à lui interdire d’entrer.
Elle alla lui chercher une bière fraîche, qu’elle lui planta entre les mains tandis qu’il répétait des excuses. Il aurait dû tout lui raconter dès le début, reconnut-il avant d’insister pour qu’ils s’assoient et mettent les choses au clair posément.
Ils étaient donc là, dans le salon d’Alicia, mais elle-même n’était ni assise ni posée. Elle faisait les cent pas comme un lion en cage en lui assénant ses quatre vérités devant Max qui, assis sur son pouf et les oreilles dressées, la suivait des yeux avec inquiétude.
« Tu m’as fait passer pour une imbécile aux yeux de mes amis ! Ils voient bien que quelque chose ne va pas, mais je n’ai pas eu le courage de leur expliquer. Ils vont être effondrés quand ils vont apprendre que nous sommes considérés comme suspects de ces meurtres, et même des précédents !
— Je ne vous considère pas comme des suspects, tu le sais, n’est-ce pas ?
— Eh bien, dis-le à tes chefs !
— Je leur ai dit. Je ne fais que le leur répéter, encore et encore. »
Et le dialogue se poursuivit sur ce ton une heure durant, sans avancer. Ils tournaient en rond et ne parvinrent qu’à vider trois bières et à endormir le chien, avachi sur son pouf, oreilles baissées. Jackson ne pouvait rien faire pour empêcher cette enquête et Alicia ne pouvait rien faire contre la fureur impuissante qui était en train de creuser un fossé dans leur relation.
Et soudain, cela lui apparut. Elle n’était pas impuissante.
Elle expira lentement, longuement, puis s’assit sur le canapé au côté de Jackson et enlaça ses doigts dans les siens, le prenant de court.
« Écoute, dit-elle gentiment. Je sais que tu as les mains liées. Mais les miennes ne le sont pas. Je ne travaille pas pour la police, je suis une civile, une amatrice, comme Singh se plaît à me le rappeler. Ce qui signifie qu’ils ne peuvent pas me faire virer. » Elle secoua ses boucles. « Honnêtement, je me contrefiche de ce que pensent ces idiots de la commission, et tant pis si cela nous rend encore plus suspects, mais nous avons promis à Ronnie de l’aider à innocenter Seamus et donc c’est ce que je vais faire. Je peux le faire et ils ne peuvent pas m’en empêcher.
— Mais tu ne devrais… » commença-t-il, et elle laissa retomber ses mains sur ses genoux. Puis leva les siennes pour lui signifier de se taire.
« Je ne te demande pas la permission, Jackson. Je ne te demande pas ton aide, et je ne t’impliquerai d’aucune manière.
— Mais je suis impliqué, Alicia. C’est pour ça que cette enquête a lieu. Nous sommes un couple, non ? »
Elle secoua la tête à nouveau. « Non, plus maintenant. »
Jackson cligna des yeux, catastrophé. « Tu veux rompre ? À cause de ça ?
— Je te rends ta liberté pour que tu gardes ton poste et pour pouvoir aider Ronnie sans scrupule. C’est la seule solution.
— C’est une solution pourrie ! » s’écria-t-il, les larmes aux yeux.
Elle sentit son cœur se fendre et sa colère se dissiper. Elle saisit ses grandes mains solides et les porta à ses lèvres, baisa l’une d’elles, comme Hugh l’avait fait à Ronnie.
« Je t’aime, Liam Jackson, et je sais que tu m’aimes. Mais jusqu’à ce que tout ceci soit résolu, et je ne parle pas seulement de Ronnie, nous devons garder nos distances. C’est la seule façon pour nous d’avoir un avenir. »
Elle se leva d’un coup, traversa la pièce en faisant sursauter le pauvre Max et ouvrit la porte d’entrée. « Reviens quand l’affaire sera résolue et quand tes patrons seront revenus à la raison. »
 
Missy approcha sa petite deux-portes jaune le plus près possible de l’entrée de Westeraview et sortit la tête par la glace. « Bonjour ! Est-ce que je peux entrer ? »
La nuit tombait et c’était l’agent Smith qui gardait la porte, la mine lugubre. Il l’ouvrit et sortit pour venir la dévisager, perplexe.
« Vous faites partie du club de lecture, non ? »
Missy hocha la tête et gloussa. « Je plaide coupable ! Vous aimez lire, vous aussi ? »
Il fronça les sourcils. « Ah, euh… Je ne peux pas vous laisser entrer, je regrette. J’ai des ordres stricts.
— Oh, zut, dit-elle d’un air embêté, en tapotant son volant. Je ferai très vite, je vous promets. Il faut juste que j’aille chercher un truc que j’ai perdu à la bibliothèque. » Elle posa les yeux sur l’alliance de Smith. « C’est ma bague de fiançailles. »
L’agent secoua la tête. « Ah, c’est impossible. Aucune visite n’est autorisée. »
Missy fit la moue et inclina la tête, faisant rebondir ses boucles. « Mais il ne s’agit pas d’une visite, hein. Je suis une amie proche des Westera, j’étais chez eux ce week-end, je pense que ma bague a glissé pendant la nuit… Je suis sûre qu’elle est tombée à côté du canapé convertible. Si je pouvais juste aller voir, j’en ai pour une minute. »
Il croisa les bras et fit non à nouveau.
« Je sais que vous avez beaucoup de travail à la police, franchement, je ne vous ennuierais pas avec quelque chose d’aussi trivial, mais le problème, c’est que je dîne avec mon fiancé ce soir, et si je ne porte pas sa bague, il va être perturbé. C’est une bague de famille, vous comprenez, c’est son arrière-grand-mère qui la lui a donnée. Il sera affreusement déçu si je lui dis que je l’ai perdue. »
L’agent décroisa les bras et jeta un coup d’œil autour d’eux. « J’aimerais vous aider, je vous assure. Mais l’inspectrice Singh a été très ferme. Vous, je veux dire, personne n’est autorisé à entrer, sous n’importe quel prétexte.
— Oh, mon Dieu, je comprends, bien sûr. Je ne voudrais pas vous causer des ennuis. Vous avez tous été tellement efficaces. » Elle soupira avec dépit puis son visage s’éclaira. « Je sais ! Je n’ai qu’à rester ici, je me tiens à l’écart de la maison, je ne bouge pas, et vous allez au manoir, dans la bibliothèque, pour trouver ma bague. Elle a dû se glisser entre les coussins du canapé, vous voyez ? »
Smith recula d’un pas. « Euh, je ne suis pas sûr…
— Vous n’en avez pas pour longtemps, je vous assure. Après ça je déguerpis et mon fiancé dira que vous êtes le flic le plus cool qu’on ait jamais vu. »
Il se gratta la nuque. « Vous n’allez pas me suivre ? Pour vous introduire dans la maison en douce ?
— Parole de scout ! » répondit Missy en faisant le salut à trois doigts – Missy avait toujours été bien trop timide pour devenir scout.
« Je risque mon poste si vous entrez, vous savez ?
— Je reste à l’entrée, je vous le jure. »
Il émit un son hybride, mélange de ronchonnement et de soupir. « Bon. Garez-vous ici, dit-il en indiquant un petit emplacement derrière la voiturette de golf. Et vous ne sortez pas de votre voiture jusqu’à mon retour.
— Promis ! » dit-elle, cette fois en croisant les doigts derrière son dos.
 
Aussitôt qu’il eut disparu dans l’allée avec la voiturette de Pete, Missy sauta de son véhicule et courut au poste de garde. Son plan bancal avait fonctionné. Il était évident que l’agent n’aurait jamais accepté de la laisser y entrer pour regarder le registre des visites.
Elle avait eu de la chance qu’il n’y ait qu’un policier en faction, mais elle avait parié là-dessus : on était dimanche soir et elle savait que le budget de la police n’était pas extensible à l’infini. Missy travaillait dans une bibliothèque publique, elle connaissait les restrictions financières de l’État.
Héhé, qui est bécassine, maintenant ? se dit-elle en entrant et en examinant les lieux.
Après dix minutes passées à fouiller les moindres recoins, elle commença pourtant à se sentir un peu sotte. Aucune trace du bloc-notes de Pete.
« Catastrophe », dit-elle à voix haute en scrutant la pièce avec frénésie. Elle avait tout vérifié, même les toilettes sales et l’intérieur du lit pliant. Rien.
Le bruit lointain d’un moteur lui parvint. Elle hoqueta. Le flic était de retour. Zut, zut et zut !
Elle jeta un dernier regard à la ronde en allant à la porte, un dernier coup d’œil au bureau et sa collection de stylos, de papiers et de mugs… Et c’est alors qu’elle aperçut un petit coin blanc qui dépassait de sous une tasse rouge et or.
Elle fronça les sourcils en soulevant la fine porcelaine.
 
Le club ne se retrouva pas ce soir-là. Seamus était toujours sous les verrous, Ronnie injoignable, et tous étaient épuisés.
Chacun avait besoin de retourner à sa propre vie. Missy avait une pile de linge propre à récupérer chez sa mère (chut, ne dites rien aux autres). Perry devait dîner enfin avec ce vieil ami (qui croyait-il leurrer ? Il espérait bien une soirée romantique après les ramens). Queenie devait s’assurer que tout était prêt pour une réunion importante du mari de Claire (il est toujours bon de reparcourir le programme), et Claire avait un mari qui l’attendait tranquillement chez eux (parfaitement indifférent au fait que son assistante sous-payée travaillait pour lui un dimanche).
Pour ce qui est de Lynette, elle avait une grande sœur éplorée à consoler.
« Qu’est-ce qui se passe ? » avait-elle demandé en rentrant à la maison ce soir-là et en la trouvant recroquevillée en position fœtale sur le canapé, Max collé à elle, tous deux faisant mine de regarder les infos à la télé. « Et je veux la vérité, cette fois. Qu’est-ce que Jackson t’a fait ? Je dois aller lui mettre mon poing sur le nez ? »
Alicia avait souri. « Nan, je crois qu’il est assez blessé comme ça. »
Et finalement, elle avait tout raconté, l’enquête interne, l’interdiction des investigations pour Jackson, et le nuage qui planait au-dessus de leurs têtes. Lynette avait écouté avec une indignation grandissante puis éclaté de rire.
« C’est la chose la plus absurde que j’ai entendue de ma vie ! » s’exclama-t-elle.
Alicia s’assombrit. « Absurde mais vraie. Le pauvre Jackson est au désespoir.
— Le pauvre Jackson est un idiot d’avoir laissé les choses aller aussi loin. Comment peut-on sérieusement penser que nous, une bande de pacifistes amoureux de romans, puissions être en quoi que ce soit impliqués dans des séries de meurtres sinistres ? Comme si on était un gang de détraqués ? Ou de… Comment il s’appelle, le super légiste qui est un tueur en série ? À la télé ?
— Dexter », dit Alicia en levant les yeux au ciel. Elle soupira. « Bon, j’en ai marre de stresser à cause de ça. Est-ce qu’on commande à manger et qu’on se trouve un film pour midinettes bien ringard, histoire de me changer les idées ?
— On fait ça, dit Lynette en la serrant dans ses bras. Tu choisis le film et je m’occupe du festin. »
Elle se releva d’un bond, alla prendre son téléphone et les clés de la porte, tandis que Max posait la tête sur les genoux d’Alicia et la regardait de ses grands yeux tristes.
« Et n’oublie pas Max, dit Alicia. Il a été obligé d’assister au drame, il a besoin de réconfort, lui aussi. »
Lynette soupirait encore en arrivant au restaurant thaï du bout de leur rue.
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Le lundi matin, Alicia en avait fini avec les lamentations. C’était elle qui avait pris la décision de rompre avec Jackson, et elle avait une très bonne raison pour ça, donc elle devait cesser de pleurer et se concentrer sur des questions plus urgentes. Telles que rechercher un assassin armé d’un fusil.
« Ça va aller ? » demanda Lynette quand elles parvinrent devant la vitrine des Indémodables Vintage, à Potts Point.
Alicia hocha fermement la tête et regarda sa sœur pousser la porte sans se soucier du panonceau FERMÉ et entrer dans un tintement de clochette. Il était exactement 7 h 30 et elles avaient rendez-vous à la boutique de Claire, ou plus exactement au minuscule salon de thé que celle-ci avait installé dans l’arrière-boutique.
Tous étaient là pour une petite réunion autour d’un café et de l’incontournable friand aux myrtilles australien avant leur journée de travail, sauf Ronnie, une fois de plus occupée avec son avocat, et Queenie, qui coordonnait la réunion de la matinée au siège de La Vie en grand.
Tout en s’affairant au percolateur, Missy leur raconta avec lyrisme son incursion de la veille à Westeraview. Tant de lyrisme, à vrai dire, qu’Alicia dut la stopper.
« Ma belle, la plupart d’entre nous doivent être au boulot dans une heure, est-ce que tu peux accélérer ?
— Ah oui, désolée. C’est juste que je n’arrive pas à croire que le policier ait été si naïf. Vous auriez dû voir sa tête quand il est revenu à l’entrée en s’excusant de ne pas avoir retrouvé ma bague. Forcément ! Je n’ai pas perdu de bague de fiançailles, je n’en ai pas ! Je n’ai même pas de petit ami, en fait.
— Bref, Missy, soupira Perry. Tu as trouvé quelque chose sur son registre ?
— Eh non, je ne l’ai pas trouvé, il a disparu », répondit la jeune femme d’un ton léger.
Tous restèrent bouche bée. Après un tel prologue, ils attendaient au moins un petit quelque chose.
Alicia se frappa le front. « Mais bien sûr, il n’a pas disparu. Singh a dû l’emporter comme pièce à conviction. Nous aurions dû y penser. Quel gaspillage de temps et d’essence. Je suis désolée, ma pauvre Missy.
— Oh non, protesta Missy en secouant ses bouclettes avec conviction. Je ne pense pas avoir perdu du temps. J’ai trouvé ça. »
Elle plongea la main dans sa poche et en ressortit une carte de visite blanche, froissée, qu’elle leur fit passer. Le nom de Craig Samson était imprimé en relief doré, suivi des coordonnées d’une société. « Ancêtres & Lignées. »
« Je pense que c’est le type qui est venu voir Bethany.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Lynette en prenant la carte des mains de sa sœur pour l’examiner.
— Je n’en suis pas sûre à cent pour cent, mais la carte était sous la tasse que tu avais donnée à Pete, Perry, tu sais, en porcelaine rouge et or ? Toutes les autres tasses sont des mugs quelconques, ébréchés pour la plupart. Je suis quasiment certaine que c’est celle qu’il a emportée après notre conversation au petit déjeuner. La carte était pliée en deux et coincée dessous.
— Oh, c’est comme si tu avais trouvé un timbre avec la date et l’heure », dit Claire. Missy sourit fièrement. « Et donc, qui est ce Craig Samson et qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ?
— Je l’ai googlisé ! dit Missy en scrollant sur son téléphone. Ancêtres & Lignées, c’est une boîte basée dans la banlieue ouest, ils font différentes choses, des kits ADN, des recherches et… tenez-vous bien ! des arbres généalogiques.
— Nooon ? » fit Alicia en reprenant la carte d’un geste vif.
Missy hocha la tête avec excitation, et ses boucles rousses sautillèrent gaiement. « Je me demande si c’est la société à laquelle Sebastian s’est adressé pour faire ses recherches, et si Bethany et Bronson ont essayé de savoir ce qu’il avait découvert. Ils ont pu soudoyer ce type, ou l’engager de leur côté pour savoir si Sebastian avait trouvé quelque chose ou non ?
— Je ne comprends pas, objecta Perry en prenant la carte à son tour. Sebastian a dû faire des recherches sur son arbre généalogique et celui de Ronnie. Sur les Jones, pas sur les Westera. Pourquoi Bethany s’en serait-elle souciée ?
— Et pourquoi ce monsieur serait-il venu jusqu’au manoir le lendemain de cette mort tragique ? s’interrogea Claire. Qu’est-ce qu’il y avait de si urgent ?
— Quelque chose par rapport à l’héritage ? suggéra Missy.
— Ou tout simplement une fausse piste, dit Perry en reposant la carte entre eux sur la gracieuse table en fer forgé. Si ça se trouve, ce gars est l’ami de Bethany et il est passé voir comment elle allait. L’heure tourne, les amis, il faut qu’on avance. Je voudrais vous raconter ce qu’on a trouvé avec Lynette. »
Missy se renfonça dans sa chaise et Perry résuma brièvement leurs visites. Celle chez les McMertle avait été une perte de temps, expliqua-t-il, mais la discussion avec Peg avait été plus productive.
« Elle nous a dit que Ronnie était allée chez sa sœur, Lizzie, pour l’aider au moment de la naissance des bébés. Mais elle a suggéré que c’était aussi pour se séparer quelque temps de Bert.
— D’accord, dit Claire. Sauf que Ronnie nous a dit elle-même que son couple avait traversé des orages, ce n’est pas un secret. Ils ne pouvaient pas avoir d’enfants et c’était douloureux pour elle.
— Ttt, fit Perry. Bert ne pouvait pas avoir d’enfants. Le problème venait de lui, d’après Peg. Et c’est en partie pour ça que le couple était fragile. Bien sûr, le fait que Ronnie ait une liaison n’a pas dû aider. Et non, anticipa-t-il, Peg ne nous a pas dit qui était cet amant. Elle jure qu’elle n’en sait rien. »
Il afficha une moue dubitative.
« Ça a dû être douloureux pour elle, dit Claire. Aider sa sœur à mettre au monde deux beaux bébés quand tu sais que tu ne pourras pas en avoir toi… » Elle soupira avec nostalgie. « Avoir tant de richesses et ne pas pouvoir fonder une famille. C’est normal qu’elle soit aussi attachée à ses neveux. »
Alicia se redressa. « Tu dis que Ronnie est allée s’installer chez sa sœur avant la naissance des jumeaux ? Tu sais quand exactement, elle vous l’a dit ? »
Perry regarda Lynette. « Je crois qu’elle a dit quelques mois avant l’accouchement. Lizzie avait une grossesse difficile, un truc comme ça. Pourquoi ? »
Alicia mâchonnait fébrilement sa lèvre. « Comme ça. » Elle regarda à nouveau la carte posée sur la table.
« Quelqu’un a des nouvelles de Ronnie ? » s’enquit Lynette.
Claire leva la main. « Je lui ai proposé de venir, mais elle est à ça de faire libérer Seamus », dit-elle en indiquant un centimètre avec son pouce et son index. « Elle m’a expliqué qu’ils ont des bases solides pour annuler la garde à vue, avec le deuxième meurtre.
— Ah, merci, Pete, alors, dit Perry d’un ton sarcastique. Écoutez, je ne peux pas m’empêcher de me poser des questions sur Peg… » Il joua quelques instants avec sa boucle d’oreille. « Je sens qu’elle nous cache quelque chose. En lien avec Bethany. Elle n’aime pas cette femme, c’est clair, mais elle n’a pas voulu qu’on aille l’interroger.
— Elle n’a pas dit ça, contrecarra Lynette. Elle a dit que ce serait du temps perdu.
— Mouiii… Je crois qu’il y a autre chose. Mon sixième sens de Spiderman s’est mis en alerte.
— Balivernes ! » dit Lynette, reprenant le mot fétiche de la vieille dame.
 
Pendant que les deux compères se disputaient, Alicia fixait la carte de visite en pensant aux bébés. Deux bébés… Nés en même temps…
Elle finit par prendre la carte en se tapotant le menton.
« Ça va, cocotte ? demanda Missy, qui n’avait plus ouvert la bouche.
— Il me vient une idée vraiment farfelue, répondit Alicia en cessant de tapoter. Je ne suis pas sûre de devoir vous soumettre ça.
— Ah si ! Soumets, soumets ! » piailla Missy.
Les yeux d’Alicia se tournèrent vers Perry. « Tu dois promettre de m’écouter, sans te moquer.
— Mais bien sûr que j’écouterai sans me moquer, répondit-il en portant la main à son cœur avec une mine outragée. Je me moquerai après », conclut-il d’un air sardonique.
Elle lui fit une grimace et redressa ses épaules.
« Et si Ronnie était partie s’installer chez sa sœur non pas à cause de la grossesse de Lizzie mais à cause de la sienne ? »
Ils la regardèrent en silence, confondus.
« J’aimerais bien pouvoir me moquer, finit par dire Perry, mais je n’ai rien compris.
— Je parle de Sebastian. Et si le grand secret était qu’il est en réalité le fils de Ronnie ? Le fils secret né de son grand amour ? »
Elle se radossa en les laissant digérer.
 
L’inspectrice Singh aurait traité avec dédain n’importe qui d’autre, mais c’était à Veronica Westera qu’elle avait affaire, avec sa formidable équipe de juristes, sans parler de son petit livre noir de contacts très haut placés. Elle savait n’avoir aucune chance.
Ils ne pourraient pas garder Seamus Jones en détention préventive, et cela l’exaspérait au plus haut point, tant elle était convaincue que ce gars était coupable.
Sa riche tante était sur le point de le faire sortir de prison et peut-être de lui fournir un faux passeport et un billet pour un pays étranger avec lequel l’Australie n’avait pas d’accord d’extradition. Singh ne se demandait même pas comment Ronnie pourrait lui dégoter de faux papiers, elle était sûre qu’elle en était capable – elle était maligne, sous ses airs honorables !
« Il n’a peut-être rien fait », tenta Pauly en la voyant ruminer devant le tableau blanc de leur QG à la brigade criminelle.
Singh fit volte-face et le toisa d’un regard si assassin qu’il recula pour éviter les balles.
« C’est juste que… balbutia-t-il. Il y a quand même le meurtre du gardien, maintenant ?
— Il est évident que Seamus était dans le coup avec son jumeau. Mais parce que M. Ragnar a fort opportunément passé l’arme à gauche, on est censés laisser les enfants gâtés s’en sortir, c’est ça ? »
Jarrod tapotait sur son ordinateur. « En fait, ils ne sont pas très riches. J’ai examiné leurs finances. Ils font illusion, avec leurs voitures de luxe, etc., mais ils n’ont pas grand-chose sur leurs comptes. Seamus gagne correctement sa vie dans son agence de voyages et Sebastian très moyennement avec sa start-up. Je veux dire qu’ils ne roulent pas sur l’or, à part les cadeaux réguliers de leur chère tatie.
— Précisément, aboya Singh. Raison pour laquelle je ne veux pas que sa chère tatie lui offre un vol direct pour Cuba. »
Elle retourna devant le tableau blanc et claqua la paume de sa main sur le sourire satisfait de Sebastian. « Il faut qu’on arrête avec Seamus et qu’on se concentre sur ce monsieur. Il ne peut pas avoir disparu, il est forcément quelque part. »
Elle pointa l’index sur la photo de la chaussure noire abandonnée dans l’herbe.
« À présent que nous avons la conviction que cette chaussure a été posée là exprès, je voudrais savoir où son propriétaire s’est réfugié exactement. »
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Aux Indémodables Vintage, la confusion régnait. Les amis, très concentrés, plissaient les yeux et le front, en regardant Alicia.
« Tu es en train de dire que tu penses que les jumeaux sont en fait les enfants de Ronnie ? dit Claire. Elle les aurait eus en cachette chez sa sœur et les aurait laissés en prétendant qu’ils étaient de Lizzie ?
— Mais non, pas les jumeaux, répondit Alicia. Uniquement Sebastian. »
Ils se redressèrent d’un seul mouvement et Perry ricana. « Trésor, bien sûr je ne suis qu’un homme, mais même moi je sais que les jumeaux viennent du même utérus.
— Mais est-ce qu’ils sont vraiment jumeaux ? répliqua-t-elle. Quelle preuve en avons-nous ? » Elle fit claquer ses doigts. Dans sa tête, les éléments se mettaient en place. « D’ailleurs Bethany l’a insinué. Peut-être qu’elle essayait de nous mettre sur la piste. Et c’est pour ça que Peg ne voulait pas qu’on aille la voir. Au cas où elle saurait tout. Je suis consciente que cela fait intervenir beaucoup de hasard et un timing providentiel, sans parler d’une sœur très généreuse.
— Qu’est-ce que tu racontes ? coupa Lynette.
— Les jumeaux. Vous vous souvenez des photos ? Ils ne se ressemblent pas du tout, ils pourraient aussi bien être cousins. Imaginez que Ronnie ait été enceinte quand elle est partie chez sa sœur ? Au moment où Lizzie était enceinte elle aussi, mais d’un seul bébé ! Ronnie aurait accouché chez elle, sans que personne ne le sache, sauf Lizzie, bien sûr. Et ensuite, elle aurait laissé son bébé à sa sœur et serait retournée auprès de son mari. Peut-être que Bert n’a jamais rien su.
— Il faudrait qu’il soit complètement ahuri, dit Claire. Ils étaient mariés, Alicia. Comment aurait-il pu ne pas le savoir ? Et le mari de Lizzie ? Il n’aurait rien dit ?
— En réalité, ce n’est pas si délirant, dit Perry. Peg a dit que Lizzie était mère célibataire, le père s’est carapaté avant même que les jumeaux soient nés.
— Exactement, approuva Alicia. Ce ne serait pas la première grossesse cachée de l’Histoire. Faites le calcul. Ronnie aurait été enceinte de six ou sept mois quand elle est partie. Mais elle est plutôt grande et c’est une première grossesse, il paraît que ça se voit moins. Elle a pu se débrouiller pour que personne ne s’en rende compte. Les deux sœurs ont accouché à peu près au même moment et elles ont fait passer les bébés pour des jumeaux.
— Si c’est vrai, Lizzie est vraiment la sœur la plus généreuse de l’univers, dit Lynette. Jamais je ne ferais un truc pareil pour toi, Lis.
— Moi aussi je t’aime, Lynny », répliqua Alicia.
Lynette éclata de rire. « Nan, c’est juste que je ne vois pas pourquoi Lizzie aurait accepté ça. Perry, c’est bon, tu peux te moquer. »
Mais l’intéressé était songeur. Missy pour sa part était sceptique. « Pourquoi Ronnie aurait-elle fait ça ? Elle était mariée ! Il suffisait de dire que c’était l’enfant de Bert.
— Sauf que ce n’était pas son enfant, dit Perry en haussant les sourcils. Il ne pouvait pas avoir d’enfants. Si Ronnie lui avait dit qu’elle était enceinte, il aurait compris qu’elle l’avait trompé. C’est assez… logique, au fond… Ronnie a un amant, elle tombe enceinte, elle doit cacher sa grossesse et le bébé pour cacher l’adultère.
— C’est ça, dit Alicia. Elle doit se débarrasser du bébé si elle veut sauver son couple.
— Et donc ce serait le bébé de Hugh ? demanda Lynette. Si ta théorie est juste, ce doit être lui puisque c’est à lui que Sebastian est allé parler de son grand secret. Et au fait, est-ce que Peg n’a pas dit que Hugh était allé voir Ronnie chez sa sœur peu de temps après la naissance des garçons ? dit-elle en regardant Perry.
— Ça ne veut pas dire grand-chose, objecta Perry. Et ça ne prouve pas qu’il est le père. Si ça marchait comme ça, je serais bon pour payer une pension à la moitié de mes amies. J’adore les nourrissons.
— OK, mais tu n’es pas un directeur général surbooké, rétorqua Lynette.
— Je ne vois pas le rapport…
— Non, Lynette a raison, intervint Claire. Queenie te le confirmerait. Simon s’en sort bien, relativement, mais en général, les dirigeants d’entreprise sont déjà bien trop pris pour s’occuper de leur épouse et de leurs enfants, je vois mal Hugh faire le trajet pour rendre visite à la femme de son patron et à ses neveux nouveau-nés.
— Ma foi, présenté comme ça… se rendit Perry en riant.
— Sebastian ressemble un peu à Hugh, sur les photos, ajouta Alicia. Grand, le même teint, très séduisants tous les deux. Mais oui, tout colle ! »
Elle sourit, le moral remontant pour la première fois depuis des jours.
« Tout de même, dit Missy. Même si tout ça est vrai… Et j’adore cette hypothèse, vraiment. Mais est-ce que ça justifie vraiment des meurtres ? C’est un secret explosif, je comprends bien, mais tuer pour ça ? Alors que Bert est mort depuis longtemps ? Ça ne peut plus mettre en danger le couple de Ronnie.
— Mais le couple de Hugh, oui, objecta Lynette. Ce qui le remet en première position des suspects. Sebastian veut faire l’arbre généalogique de la famille, il découvre la vérité au sujet de ses parents, il va voir Hugh, et Hugh se dit qu’il doit le faire taire sinon son mariage est fichu.
— Et il est prêt à tuer son propre fils pour s’épargner des problèmes avec sa femme ? » Missy était la seule du groupe à ne pas croire une seconde à cette hypothèse.
Lynette haussa les épaules et regarda Alicia d’un air lourd de sous-entendus. « Les gens sont prêts à faire pas mal de choses idiotes pour garder leurs petits secrets, n’est-ce pas, Alicia ? Hmmm ? Il n’y a pas quelque chose dont tu voudrais nous parler ? »
Alicia se raidit et Perry prit un air suspicieux. Il allait poser une question, quand il vit l’heure. Il se mit debout d’un bond.
« Calamité, il est presque neuf heures ! J’ai intérêt à filer si je veux garder mon boulot.
— Bon, qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda Claire en allant à la porte de la boutique retourner le panonceau pour ouvrir.
— Il faut qu’on se réunisse ce soir et qu’on pose la question à Ronnie, proposa Alicia. On va à la source.
— Mais en attendant, il y a une autre source, dit Lynette. Il faut être deux pour danser le tango, non ? »
 
Hugh McMertle était peut-être un homme d’affaires très occupé, mais il n’en laissa rien paraître, accueillant chaleureusement Lynette au siège de la Westera Holdings, au cœur du quartier d’affaires de Sydney. Il n’avait pas l’air non plus d’un homme en disgrâce auprès de sa femme.
Chemise blanche impeccable, cravate rayée d’une haute école quelconque, costume sombre sur mesure, les cheveux parfaitement coiffés en arrière, il arborait une expression cordiale quand Lynette fut introduite dans son bureau.
« Merci d’être passée, dit-il comme si elle lui faisait une faveur. Quelles sont les nouvelles ? »
Lynette s’installa sur un fauteuil confortable devant son bureau. « Aucun signe de vie de Sebastian, et nous espérions que Ronnie allait extirper Seamus cet après-midi, mais nous n’avons pas de nouvelles de sa part.
— Ah… » Il regarda son écran, puis l’assistante qui attendait à la porte. « Puis-je vous offrir un café ou un thé ? Une boisson fraîche ? » Lynette fit non de la tête. « Mettez mon rendez-vous de 10 heures en attente, dit-il à l’assistante, et dites à Bassich que je l’appellerai plus tard. » Il s’enfonça dans son fauteuil. « Bien, qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »
Lynette sourit. Il fallait qu’il soit très attaché à Ronnie pour bousculer son planning de la sorte. Il était évident qu’il ne le faisait pas par sympathie pour elle ou pour le club de lecture.
Ses amis n’étaient pas d’accord pour qu’elle aille voir Hugh seule, mais n’avaient pas eu le choix. Tous étaient au travail, tandis que Lynette ne commençait qu’à midi. Et elle avait besoin d’en avoir le cœur net.
Elle attaqua directement. « Je suis venue parler de votre fils. »
D’un geste nonchalant, Hugh prit la tasse posée devant lui. « William ? Il travaille à Dubaï. En quoi est-il concerné ?
— Pas William, rectifia Lynette d’un ton bref. Je parle de votre autre fils. Sebastian. »
Hugh faillit s’étouffer avec son thé. Il reposa sa tasse sur la soucoupe et sortit un mouchoir pour essuyer sa bouche et sa cravate. « Dieu du ciel, d’où tenez-vous une histoire pareille ?
— Rumeurs et insinuations. Je suis ici pour vérifier les informations. Je voulais poser la question à Ronnie, mais elle est indisponible, alors je viens vous voir. »
Hugh recula sur son fauteuil, défit le dernier bouton de sa chemise et desserra légèrement le nœud de sa cravate. « Je ne comprends pas ce qui vous fait penser…
— Sebastian est venu vous parler d’un secret, à vous seul, Hugh. Il n’en a parlé à personne d’autre. Il y a forcément une raison. Est-ce parce qu’il a découvert que vous étiez son vrai père, son père biologique ? Est-ce qu’il voulait vous laisser une chance de le reconnaître avant de tout révéler ? »
Hugh la regarda avec stupéfaction sans répondre.
« Nous sommes au courant que vous avez eu une liaison, Ronnie et vous. » Ils n’avaient aucune certitude, en réalité, mais Peg l’avait plus ou moins confirmé et Lynette en avait assez de perdre du temps. « Tout ce que nous voulons savoir, c’est : est-ce que Ronnie est tombée enceinte de vous ?
— Oh, rien que ça ? » Il secoua la tête, regarda la porte, semblant vérifier qu’elle était fermée. Puis il poussa un soupir sonore. « Écoutez, je vois bien que vous n’avez pas confiance en moi, et cela me navre. Il ne s’est rien passé quand vous m’avez vu avec Bethany, au pavillon.
— Bien sûr. Et après, quand vous avez suivi votre femme au manoir ? »
Il parut embarrassé. « Rien. Nous ne sommes pas restés longtemps. Hannah est allée prendre son manteau au grand salon et elle est repartie à la voiture. Elle voulait partir, mais c’est moi qui avais les clés, et je ne voulais pas qu’elle conduise dans cet état, elle était bouleversée. J’ai essayé de lui parler. J’aime ma femme, vous savez. »
Lynette fit un geste insouciant de la main. « Ça ne me regarde pas.
— Mais le reste, oui ?
— Si cela concerne Ronnie et les assassinats, oui. Ronnie nous a demandé d’explorer tous les angles, alors c’est ce que nous faisons. »
Il hocha la tête une fois, puis une autre, comme s’il avait pris une décision. « Bien. Il y a eu un moment de folie entre Ronnie et moi. Je pense pouvoir parler au nom de Ronnie en disant que cela ne signifiait rien pour elle, pas réellement. Elle vous le dira elle-même. Nous étions l’un comme l’autre en quête de quelque chose… Mais ça n’a pas duré longtemps, et ça ne s’est assurément pas terminé avec un enfant, du moins pas à ma connaissance.
— Alors pourquoi êtes-vous allé lui rendre visite chez sa sœur ?
— Je vous demande pardon ? »
Lynette lui rapporta ce que Peg leur avait raconté, qu’elle l’avait croisé chez Lizzie peu après la naissance des jumeaux.
Il se frotta la nuque, détendit encore un peu sa cravate. « Elle a une bonne mémoire, cette femme. Je n’étais pas là pour les enfants, j’étais là pour Hannah et pour Bert. J’étais là pour rappeler à Ronnie nos devoirs envers nos conjoints. Rien de plus. Même si Hannah avait vite compris. » Son expression s’assombrit. « Mais Bert ne savait rien, j’en suis sûr, et je ne voulais pas briser sa vie.
— Vous voulez dire briser votre carrière ? Et la vie de Ronnie avec son riche mari ? »
Il fronça les sourcils. « Si c’est ce que vous pensez, vous ne la connaissez pas du tout. Ronnie n’a jamais agi pour l’argent. Pourquoi continue-t-elle à distribuer le sien, à votre avis ?
— Et pourquoi est-elle retournée auprès de Bert ?
— Parce qu’au fond d’elle-même, c’est lui qu’elle aimait. Pas moi. Elle croyait avoir envie d’une vie ordinaire et qu’elle la trouverait avec moi. Mais je sais qu’elle se serait ennuyée, et c’est ce que je suis allé lui dire ce jour-là. Je lui rendais sa liberté et, c’est vrai, je tentais de sauver mon couple. William avait deux ans à cette époque, et nous avions une fille qui arrivait. Je ne pouvais pas faire ça à Hannah. Je ne pouvais pas démolir sa vie.
— Et la vie d’un petit garçon ? »
Il se rembrunit encore. « Sebastian n’est pas mon fils, j’en suis certain.
— Mais pas si certain que ça, n’est-ce pas ? » Lynette jeta un coup d’œil à la porte. Et se résolut à frapper fort. « Peut-être que vous n’étiez pas si sûr mais que vous aviez un gros soupçon. Et vous vous doutiez que c’était ce que Sebastian cherchait à savoir. Peut-être que cela vous posait problème et vous avez préféré le faire taire. »
Un sourire inattendu apparut sur les lèvres de Hugh. « Vous pensez sérieusement que j’aurais quelque chose à voir avec ça ?
— On peut toujours poser la question…
— Je n’ai jamais entendu parler de bébé, dit-il plus fermement.
— Peut-être, en effet, mais vous en êtes-vous soucié ? Votre femme aurait pu pardonner une aventure, mais un enfant de l’amour ? Ç’aurait été plus difficile. Ça pourrait expliquer tout ça. »
Hugh s’avança sur sa chaise. Il ne souriait plus. Ses yeux glissèrent vers la porte puis revinrent à la jeune femme. « OK. Je ne voulais pas raconter tout ça, pas avant d’en avoir parlé à Ronnie, mais je vois qu’il faut que je remette les pendules à l’heure. Alors tant pis, je vais vous dire ce que je sais. »
Il croisa les mains devant lui sur le bureau et inspira profondément, comme s’il s’apprêtait à faire un discours. « Sebastian est venu me poser les mêmes questions il y a six semaines. Comme vous, il avait entendu des rumeurs et il cherchait à démêler le vrai du faux, mais il ne voulait pas heurter quiconque. Je vais vous dire ce que je lui ai répondu : que cela n’avait pas d’importance. Aucune. Que je sois ou non son père biologique, cela ne changerait rien, du moins pas pour moi. Ma femme est souvent fâchée contre moi, et elle a de bonnes raisons de l’être. Mais elle ne va pas me quitter à cause d’un fils de trente-cinq ans, nous avons traversé bien plus grave que ça, croyez-moi. Alors je lui ai dit de faire un test ADN, afin d’être fixé.
— Attendez, Sebastian a fait un test ? » Dans la tête de Lynette, une sonnette s’agitait. Quelque chose que Missy avait mentionné ce matin même, au petit déjeuner…
« Je n’en sais rien, je lui ai donné un échantillon, donc je suppose que oui. Il ne pouvait pas utiliser celui de Ronnie, ils sont liés, de toute façon, et je ne voulais pas qu’il demande ça à William. J’espérais que ça s’arrêterait là.
— Et quels ont été les résultats ? demanda Lynette le cœur battant.
— Je n’en ai aucune idée, répondit Hugh en secouant résolument la tête. Je lui ai posé la question, le soir de la fête, mais il tenait à parler à Ronnie au préalable. C’est là qu’il m’a dit que tout allait bien, qu’il avait de bonnes nouvelles, qui changeraient tout. Je vous ai déjà dit tout ça.
— Mais qu’est-ce qu’il voulait dire ?
— Je ne sais pas. Hélas. Parce que, comme vous savez, quelqu’un l’a agressé avant qu’il puisse nous donner les résultats de ses recherches. Vous devez trouver qui a voulu le faire taire, Lynette. Mais je vous l’assure, ce n’est pas moi. »
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C’était censé être une soirée de retrouvailles heureuses. Une célébration.
Il était 18 heures ce lundi soir, et Ronnie leur avait envoyé un texto pour leur annoncer la nouvelle : la libération de Seamus sous caution avait été agréée et il allait rentrer chez lui. Voulaient-ils la rejoindre à Balmain pour l’accueillir ?
Oui, bien sûr !
Les amis du club arrivèrent avec des mines réjouies et soulagées, mais Ronnie n’avait pas l’air d’avoir l’esprit en fête. Elle les salua froidement et attendit qu’ils soient assis dans son salon, une pièce meublée avec élégance et sobriété, avec deux canapés chics faussement vieillots, de grandes bibliothèques, de superbes plantes d’intérieur et un piano quart de queue sur lequel dormaient deux chats siamois. Aucune bouteille de champagne en vue, et son regard lançait des étincelles quand elle se planta devant eux, ou plus exactement devant Lynette.
« Comment as-tu pu foncer tête baissée chez Hugh, le déranger à son travail, pour lancer des accusations aussi abracadabrantes ? » gronda-t-elle, faisant sursauter les chats.
Ceux-ci sautèrent du piano et se carapatèrent hors de la pièce tandis que Ronnie exprimait sa colère à ses amis. « Comme si ce n’était pas assez de supporter depuis des années les commérages des Westera, il faut que vous – mes amis ! –, vous vous mettiez non seulement à croire ces âneries, mais à les répandre autour de vous… C’est… c’est odieux !
— Je regrette Ronnie, tenta Lynette, mais…
— On aurait dû te parler avant toute chose, la coupa Claire en la fusillant du regard.
— Mais c’est toi qui nous as demandé d’explorer toutes les possibilités, reprit fermement Lynette. Et tu n’étais jamais disponible.
— Je m’occupais de sauver mon neveu ! Et en quoi ces histoires aideraient-elles Seamus, ou Sebastian, d’ailleurs ?
— Donc Sebastian n’est pas ton fils ? » demanda Lynette, qui n’était pas prompte à la contrition.
Les autres grimacèrent tandis que Ronnie secouait la tête d’un air ulcéré.
« Sebastian n’est pas mon fils, non, certainement pas. Je pense que je vous en aurais touché deux mots, non ?
— Tu ne nous as pas parlé de ta liaison avec Hugh, marmonna Lynette d’une voix tout juste audible.
— Parce que ça ne vous regarde en rien, Lynette, bon sang. Ça a duré l’espace d’un instant, il y a des lustres, et ça n’a rien à voir avec tout ça. Et je n’ai jamais eu d’enfant de lui. Je n’ai jamais été enceinte ! Je vous l’ai déjà dit. Mais vous ne m’avez pas crue.
— Nous sommes vraiment consternés, dit Alicia d’un ton conciliateur. Mais il faut que tu saches que nous avons fait tout ça par amour pour toi, Ronnie. Nous voulions t’aider.
— Non, non, non, dit Ronnie en agitant un doigt accusateur. Je crois que cette inspectrice a raison. Ces histoires d’enquêtes vous ont monté à la tête. Vous vous agrippez à des fétus de paille, vous inventez des choses qui n’existent pas, vous les fabriquez, même. Vous vous faites vos petits feux d’artifice ! »
Alicia rentra la tête dans les épaules comme si elle avait été giflée.
Mais Perry réagit : « C’est un peu injuste, Ronnie. Je reconnais que nous sommes allés un peu loin, mais pour notre défense, tu n’as pas toujours été très honnête avec nous.
— Quoi ? s’étrangla Ronnie.
— Perry ! dit Claire d’un ton outré.
— Désolé, mais c’est la vérité. Vous vous souvenez de ce week-end aux Pavillons de Lyle ? La première enquête qu’on a menée ensemble, Ronnie ? Tu nous avais menti. »
La vieille dame hoqueta, cligna des yeux, prit un air offensé. « J’avais menti pour vous protéger !
— D’accord, donc qui nous dit que tu ne nous mens pas à nouveau pour protéger quelqu’un d’autre ? Lynette a raison, tu aurais dû nous dire, pour toi et Hugh. C’était une information importante, qui nous aurait fait gagner du temps pour nous concentrer sur d’autres pistes. »
Ronnie le regardait avec stupéfaction. Mais, d’un coup, son expression se radoucit de manière inattendue. Elle se laissa tomber sur une chaise, ôta ses lunettes et ferma les yeux. Autour d’elle, ses amis échangeaient des regards préoccupés, et Claire était furieuse.
Finalement, Ronnie rouvrit les yeux. Le feu semblait éteint, et quand elle reprit la parole, ce fut d’une voix lasse : « Je suppose que tu as raison. Ce week-end à Lyle, mon but était vraiment de vous protéger. Je ne vous connaissais pas bien et j’ai réalisé depuis que vous n’avez pas besoin de protection. » Elle remit ses lunettes. « C’est vrai, j’aurais peut-être dû vous parler de cette aventure avec Hugh. Mais je vous assure que ça n’a rien à voir avec cette affaire.
— Mais comment peux-tu en être tout à fait sûre, Ronnie ? dit Perry. Tu es trop impliquée, tu ne t’en rends pas compte ? C’est pour ça que nous avons agi précipitamment, nous devions être tes avocats, Ronnie, même si cela signifie rouvrir de vieilles blessures et sortir des squelettes des placards. Peut-être que le moment est venu pour que tu nous dises tout ce que tu as pu nous cacher. »
Ronnie secoua la tête en levant les mains en signe de reddition. « Il n’y a rien d’autre. Vous avez sorti tous les squelettes et il n’y a pas d’enfant abandonné dans le cercueil, n’ayez aucun doute là-dessus.
— Entendu, avança Lynette d’un ton prudent. Mais je n’ai rien fabriqué, Ronnie. Ton neveu aussi se posait les mêmes questions. Sebastian. C’est lui qui est allé voir Hugh pour demander un test ADN. C’est lui qui a pensé que Hugh pouvait être son père. »
Ronnie fronça les sourcils. « Je ne comprends pas pourquoi il n’est pas venu me voir, tout simplement.
— Il a essayé de le faire, Tante Ronnie », fit une voix venant de l’autre bout de la pièce. Tous se retournèrent d’un bloc, pour découvrir Seamus, debout sur le seuil de la pièce, un chat dans les bras. Il leva une main et dit : « Bonjour, tout le monde. Je suis de retour. »
 
L’atmosphère de la pièce se réchauffa en un clin d’œil et tout le monde se réunit autour du jeune homme pour l’accueillir. Enfin on sabra le champagne. Un vin pétillant australien, pour être exact, plusieurs bouteilles, servi dans des flûtes par la maîtresse de maison rayonnante.
Quand tous eurent un verre à la main, Seamus libéra le chat et s’assit près de sa tante, qui lui prit la main et la serra comme si elle ne devait plus jamais la lâcher. Elle regarda vers l’entrée. « Où est passé Reggie ?
— Je lui ai dit de rentrer après m’avoir déposé, expliqua Seamus. J’ai eu l’impression qu’il était pressé et que vous aviez consacré assez de temps tous les deux à me tirer de là. Merci, Tante Ronnie.
— Ne sois pas bête. Est-ce que ça va ? »
Il hocha la tête et pressa sa main avec force. Puis il regarda l’assistance. « Je vois que vous n’avez pas lâché l’affaire. Alors, c’est le dernier angle d’attaque ? L’arbre généalogique de Sebastian ? »
Ils acquiescèrent mollement, jetant des regards hésitants à Ronnie.
« Et toi, tu crois que je t’ai donné la vie et que je t’ai abandonné chez ma sœur ? Oui ? demanda cette dernière.
— Pour être franc, répondit-il avec circonspection, je me suis posé la question une fois, il y a longtemps. Tu te souviens qu’on t’avait questionnée, Seb et moi, à ce propos ? »
Ronnie le regarda en ouvrant de grands yeux, confuse, puis parut se souvenir. « Tu veux dire aux obsèques de votre mère ? Vous aviez dix-neuf ans, et vous étiez en deuil. Je me suis dit que vous dramatisiez. Et je vous ai répondu ce que je viens de dire à ces jeunes gens : ce n’est pas vrai, tout simplement.
— Je le sais. Je pense que je l’ai toujours su, d’ailleurs, mais les calomnies ont la vie dure. On les entend depuis qu’on est gosses, colportées par les cousins Westera, pour dire les choses clairement. » Il regarda les membres du club. « Ça changeait selon les époques. Au départ, la rumeur disait que nous étions les jumeaux de Ronnie. Puis on a grandi… »
Son regard se tourna vers un portrait de famille suspendu près du piano. « On est très différents, et ça s’est accentué à mesure que l’on grandissait.
— Vous êtes des jumeaux dizygotes, bien sûr que vous êtes différents !
— Ça n’a pas stoppé les ragots. Seb ne ressemble pas du tout à maman.
— Forcément, il est le portrait craché de votre père. Un beau voyou, c’est sûr. Nous avons déjà eu cette discussion. Votre père n’était pas quelqu’un de bien, je suis désolée de devoir le dire. Il a brisé le cœur de votre mère, l’a mise enceinte et a disparu. Mais elle s’est très bien occupée de vous, n’est-ce pas ? Et je l’ai aidée, hein ? »
Seamus sourit. « Raison pour laquelle les rumeurs persistent. Parce que tu étais très présente. Mais nous ne les avons jamais prises très au sérieux. Et c’est pour ça que Seb a voulu faire cette recherche sur la famille et vérifier l’ADN de Hugh. Il voulait en finir avec ces histoires une fois pour toutes. Je crois que c’est ce qu’il voulait annoncer pour ton anniversaire.
— Excuse-moi, l’interrompit Lynette. Est-ce que Bethany était au courant de ces rumeurs ?
— Elle en est l’une des sources principales ! Ou elle l’était, en tout cas. Elle a un peu changé de musique, ces derniers temps, je ne sais pas trop pourquoi, mais pour Seb, ce n’était pas suffisant. Il voulait que des faits soient actés et qu’ils se taisent, une fois pour toutes. D’où le test.
— Et quels ont été les résultats ? demanda Lynette.
— Je n’en sais rien, il n’a pas eu le temps de m’en parler.
— Mais nous, on sait ! hoqueta Ronnie. Moi, je sais ! Je regrette, mon trésor, mais Sebastian n’est pas mon fils, et toi non plus. »
Il rit, un rire doux et charmant, une musique que personne n’avait plus entendue depuis le feu d’artifice. « Ne t’excuse pas, Tante Ronnie. Nous aimions maman, et on t’aime toi aussi. On n’aurait pas pu rêver d’une tante plus formidable. »
 
Alicia les regarda s’étreindre et sourit avec soulagement. Tout était devenu si tendu ces derniers jours, au point de se demander si Ronnie leur pardonnerait un jour. Elle ne blâmait nullement la vieille dame, car elle avait raison. Le club avait tout compliqué, inutilement.
Mais des questions restaient entières…
« Donc on conclut que le grand secret de Sebastian, celui qu’il allait révéler pendant son discours, c’était le fait que tu n’étais pas sa mère, Ronnie ? Que tu n’étais pas tombée enceinte de Hugh et n’avais pas confié ton fils à Lizzie ? Ça semble étrange de vouloir dire ça à une fête d’anniversaire. »
Seamus éclata de rire. « Je suis sûr qu’il n’aurait pas présenté les choses de cette façon, mais oui, il voulait clarifier les choses définitivement et dire aux cousins Westera que ça suffisait. Tante Ronnie avait eu à subir trop de médisances depuis des années et il était temps de passer à autre chose. Je vous l’ai dit, c’est un orateur de talent, il aurait fait ça à merveille.
— Bien, dit Alicia, donc il n’y a pas de grand secret. Pas de raison d’assassiner quiconque. Alors pourquoi Greta et Pete sont-ils morts, et où est ton frère ? »
Ces paroles firent retomber un silence pesant dans la pièce et la lèvre de Ronnie se mit à trembler.
« Oh oh, Madame Veronica », la houspilla Rosa, qui revenait avec une bouteille. Elle pressa l’épaule de Ronnie et remplit son verre en un tournemain.
 
Lynette regarda Rosa resservir l’assemblée, quand une idée se fit jour dans son esprit. Elle rejeta en arrière ses longs cheveux blonds et se redressa sur son fauteuil, les yeux plantés sur Seamus.
« Qui était au courant, pour le test ? lui demanda-t-elle. Je veux dire, le fait que Sebastian avait demandé un échantillon à Hugh ?
— À ce que je sais, Seb, Hugh et moi, point.
— Et Bethany ?
— Non, dit-il fermement. Elle était au courant pour l’arbre généalogique, mais pas pour le test. D’où le discours. Il voulait prendre tout le monde au dépourvu. Pourquoi ? »
Ignorant sa question, Lynette regarda Missy. « Ce type qui est venu voir Bethany samedi… Missy, tu nous as bien dit que sa société effectuait entre autres choses des tests ADN ? » Missy acquiesça. « Peut-être qu’il n’était pas là pour établir la généalogie des Jones. Peut-être qu’elle l’a fait venir pour effectuer un test, elle aussi. Peut-être que, comme Sebastian, elle avait décidé d’en finir avec les suppositions et qu’elle voulait établir elle-même si Sebastian était en réalité le fils de Ronnie et Hugh ?
— Mais comment ? questionna Queenie. Il aurait fallu qu’elle puisse lui prendre de la salive ou des cheveux ou…
— Le gobelet ! » s’exclama Missy. Lynette hocha la tête en arquant les sourcils.
« Voilà ce que Bethany faisait avec Hugh, dans ce fameux pavillon. Elle n’était pas là pour flirter mais pour lui soutirer de l’ADN ! » Lynette se tourna vers les autres pour développer : « Ils étaient en train de boire dans des espèces de timbales quand on les a interrompus…
— Des timbales ? répéta Seamus d’un air dépassé.
— Oui, et elle en a pris une et a dit qu’elle devait la rapporter à la cuisine. Ce qui est illogique, quand on sait qu’elle s’est énervée lorsque Perry a voulu faire, soi-disant, le travail des domestiques. Mais surtout, elle n’a pris qu’un seul gobelet. Pas les deux.
— Celui sur lequel il y avait la salive de Hugh, compléta Missy en sautillant sur son fauteuil.
— On peut vraiment faire une analyse ADN à partir d’un peu de salive ? demanda Queenie, sceptique.
— Ils le font dans les séries policières », assura Missy.
Queenie leva les yeux au ciel. Alicia était perplexe. « Il lui aurait fallu également l’ADN de Sebastian pour pouvoir faire la comparaison. »
Un grognement leur parvint depuis le canapé. « On a bu dans leurs horreurs de timbales nous aussi, pesta Seamus. Seb et moi. Elle nous a conviés avant que la fête commence au petit pavillon, pour boire un verre à ta santé, Tante Ronnie. Elle disait qu’il fallait enterrer la hache de guerre et commencer une ère nouvelle, des conneries de ce genre.
— Je vous ai vus partir avec elle, dit Ronnie. C’était pour ça ? »
Il fit oui de la tête, l’air désabusé. « Je me suis dit qu’elle essayait d’être gentille… Je n’ai pas compris qu’elle avait autre chose en tête.
— Mais pourquoi vouloir faire ce test ? demanda Ronnie. Je ne comprends pas. Bethany adore les insinuations, pourquoi aurait-elle voulu démentir celle-ci ?
— Westeraview, dit Lynette. Elle craint peut-être que Sebastian n’ait des vues dessus quand tu ne seras plus là, Ronnie, et elle voulait savoir ce qu’il en est exactement. S’il s’avérait que Sebastian n’était pas ton fils, elle n’avait plus rien à craindre.
— Mais du coup, pourquoi ces meurtres ? » demanda Queenie.
Lynette pinça les lèvres, incertaine. « Peut-être qu’elle a paniqué. Elle était au courant des recherches de Seb et quand elle a vu son air joyeux, elle a conclu qu’il avait établi que Ronnie était sa mère et allait l’annoncer en public ?
— Donc il fallait le faire disparaître ? dit Seamus, soudain très pâle.
— Et Peter ? dit Queenie. Quel est son rôle dans tout ça ? N’oubliez pas qu’il a été tué entre 18 et 20 heures ce samedi, et que Bethany est restée sous nos yeux tout ce temps. Elle ne peut pas avoir agi elle-même. Son alibi, c’est nous. »
Et ainsi se retrouvaient-ils à la case départ.
 
« Je n’ai aucune confiance en Bethany », déclara Missy quand ils ressortirent de chez Ronnie, avant d’aller à sa voiture. Ils étaient partis tôt, pour laisser Seamus et Ronnie profiter d’une nuit de sommeil bien méritée, mais eux-mêmes étaient parfaitement éveillés et très excités.
Missy était mécontente. Être l’alibi de Bethany lui déplaisait souverainement et lui semblait injuste. Elle avait détesté la nièce de Ronnie au premier regard. Bethany lui rappelait ces filles qui la malmenaient à l’école, avec leurs regards méprisants et leurs railleries, se moquant de son poids ou de ses bouclettes, ou encore de ses robes excentriques. Elles étaient les princesses de la ruche, Bethany et ses semblables, et Missy n’était à leurs yeux qu’une larve – néanmoins, elle n’avait pas la moindre envie de devenir comme elles. Elle préférait encore rester seule que de rejoindre leur ruche.
« Je suis persuadée qu’elle est mêlée à tout ça, poursuivit-elle. Elle est trop sournoise et manipulatrice.
— Tu sais, j’aimerais bien lui faire porter le chapeau, moi aussi, lui dit Perry. Mais il y a les faits. Queenie a raison, même si Bethany a tué Greta et Sebastian, comment s’y serait-elle prise pour Pete ? Elle n’a pas bougé de la terrasse tout ce temps.
— Justement, dit Missy en s’adossant à la voiture d’Alicia. Qu’est-ce qu’elle faisait à parader devant nous sur cette terrasse ? Peut-être qu’elle se forgeait un alibi pendant que quelqu’un d’autre s’attaquait à Pete ?
— On ne va pas recommencer avec le mystérieux complice, gémit Lynette.
— Elle a un paquet de frères et sœurs auxquels on ne pense jamais. Ils pourraient être dans le coup. Les Deux Affreux restent sur leurs chaises longues, se font remarquer, pendant qu’un autre, un de ceux qu’on ne connaît pas, s’introduit dans la propriété et tue Pete. Il lui aurait forcément ouvert. »
Ils écoutaient Missy avec attention. Ce qu’elle disait avait du sens, mais Lynette grimaça devant l’ampleur de la tâche. « Ils ne sont pas quelque chose comme six frères et sœurs ? Ça veut dire qu’il faut tous les trouver et enquêter sur leurs alibis ? Ça va prendre des jours. »
Missy remonta ses lunettes sur son nez et rejeta ses boucles en arrière. « Ou alors, on va directement voir la reine des abeilles. »
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Queenie hésitait à se lancer sur ce sujet. Elle était dans la Coccinelle vintage de Claire, qui la raccompagnait chez elle et était en train de faire l’éloge de Missy, comme si la jeune femme était un petit génie. La façon dont elle avait trouvé la carte de visite, insisté sur le fait que l’analyse ADN était au cœur de l’affaire, l’histoire du SMS, et patati et patata… Au bout d’un moment, ce fut plus fort qu’elle.
« Comment peux-tu la supporter ? lâcha-t-elle brusquement. Je veux dire, elle est gentille et tout ce qu’on veut, mais vous êtes tous si intelligents et adultes. Elle ne vous rend pas fous ? »
Claire la regarda du coin de l’œil. « Pas du tout, pourquoi donc ?
— Je ne sais pas, elle est tellement… bécasse. Elle se réjouit tout le temps de tout.
— Mais c’est justement ça qu’on aime chez elle. Son côté écervelée et fofolle. » Elle sourit. « Elle est un antidote à toutes ces choses affreuses qu’on croise en permanence. Et je ne parle pas de l’imagination macabre d’Alicia. C’est notre rayon de soleil, Missy. Ça t’énerve ?
— J’aimerais juste qu’elle arrête de parler pour ne rien dire, toujours le mot qu’il ne faut pas quand il ne faut pas. C’est très grave et sérieux tout ça. Deux personnes ont été tuées, au moins, et elle, elle glousse comme si c’était un jeu.
— C’est un mécanisme de protection chez elle, Queenie. C’est vrai, parfois elle a des réactions inappropriées, mais ne la sous-estime pas. Il y a beaucoup de miss Marple en Missy. Un peu de Vera Stanhope1 aussi. Nous n’aurions peut-être jamais su ce que Bethany tramait si elle n’avait pas joué les sottes et ne s’était pas faufilée dans le poste de garde.
— Je suis désolée, dit Queenie en regardant par la vitre de son côté. Mais je ne crois pas qu’elle joue. Elle est gentille, mais elle est véritablement un peu sotte. »
Elles roulèrent en silence quelque temps, puis Claire secoua la tête. « Tu sais, Queenie, à la cour des rois, il y avait des fous. Ils étaient des membres absolument essentiels de la société, ils avaient une fonction et Missy en a une elle aussi. Elle ne s’amuse pas, elle fait avancer l’enquête. Crois-tu que tu aurais été capable de convaincre un policier aguerri de te laisser seule près d’une scène de crime alors qu’il avait reçu des ordres très stricts ? L’apparente sottise de Missy désarme les gens, exactement comme l’étourderie de miss Marple. Ne la sous-estime pas, Queenie, et ne sous-estime pas l’importance qu’elle a dans notre groupe. »
Queenie se retourna vers Claire. « Tu veux dire que si je ne l’apprécie pas, je dois quitter le club ?
— Pas du tout, rétorqua Claire. Je te dis juste de l’accepter comme elle est. N’essaye pas de la faire changer ou de la museler. Nous l’aimons comme elle est, et ce n’est peut-être pas elle qui a besoin de changer un peu.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? »
Claire lui adressa un sourire désarmant. Elle fit un signe du menton vers le téléphone posé dans le giron de Queenie. « Je veux dire : amuse-toi, Queenie. Appelle le garçon aux jolies boucles noires. »
 
Quand Missy stoppa sa voiture devant la maison, dans la banlieue chic de Rose Bay, Bethany était devant la porte d’entrée, dans l’ombre, et plutôt qu’une reine, elle évoquait une abeille ouvrière affairée. Sans maquillage, vêtue d’une robe de lin marron qui tenait du sac en toile de jute et pieds nus, elle levait les bras vers le plafonnier du porche.
Les sœurs Finlay avaient décidé d’accompagner Missy, voyant bien qu’elle était nerveuse, sans trop savoir pourquoi. Toutes trois s’attendaient à découvrir une grosse demeure froide et austère, quelque chose comme le manoir de la Famille Adams, tout en voûtes et en gargouilles monstrueuses.
Mais rien de tout ça. Ce n’était même pas une maison de maître, plutôt une maisonnette d’après-guerre. La porte bleu brillant avait été fraîchement repeinte et l’obscurité n’était due qu’à une ampoule défaillante. Ronnie avait rechigné à leur donner son adresse mais, de toute évidence, elle n’avait pas averti Bethany de leur visite, car celle-ci sursauta quand elles s’approchèrent.
« Vous avez failli me provoquer une attaque, dit-elle, une main sur le cœur. Comment avez-vous eu mon adresse ? » Et avant qu’elles n’aient pu répondre : « Oui, bien sûr, Veronica. » Et elle releva la tête vers son ampoule.
Elle était grande, mais Lynette la dépassait de quelques centimètres. « Un coup de main ? » proposa-t-elle.
Bethany lui lança un regard incendiaire. « J’ai survécu seule pendant cinquante-deux ans sans problème, je peux très bien continuer, merci. »
Lynette haussa les épaules et recula. Toutes trois regardèrent Bethany qui, tendue sur la pointe des pieds, bataillait avec l’ampoule neuve, qui ne voulait pas se clipser. Après quelques instants, elle la tendit à Lynette avec un soupir exaspéré. « OK, allez-y », dit-elle comme si elle lui faisait une faveur.
Pendant que Lynette s’exécutait sans commentaire, Missy l’observait, se demandant d’où lui venait ce besoin obsessionnel de contrôle.
« Je suppose que je suis obligée de vous recevoir, à présent ? » dit Bethany en ouvrant la porte en grand et en les invitant à entrer d’un geste.
De toute évidence, elle détestait devoir quelque chose à quelqu’un, se dit encore Missy. Alors pourquoi considérait-elle que Westeraview lui était due ? Ça ne collait pas très bien. Et sa maison ne collait pas non plus avec sa personnalité, d’ailleurs.
L’intérieur avait été repeint récemment, mais Missy remarqua au moins trois meubles dans le style du mobilier de Westeraview, dont un fauteuil ancien tendu de brocart. Et les mugs qu’elle sortit pour le thé – un thé en sachet de supermarché, nota Missy – étaient du même or et cramoisi que le service qu’ils avaient utilisé au petit déjeuner là-bas. Soit Bethany avait les mêmes goûts que son oncle, soit elle avait récupéré des choses qu’il n’utilisait pas.
« Alors, Seamus a été libéré, paraît-il ? commença Bethany en leur faisant signe de s’asseoir devant un chauffage au gaz, elle-même restant debout, adossée dans l’embrasure de la porte.
— En effet, répondit Alicia. Ronnie est tellement soulagée.
— Je veux bien le croire. Et donc, pourquoi venez-vous me déranger à cette heure ? Vous avez du nouveau, j’espère ?
— Oui, nous savons qui est venu vous rendre visite le lendemain du meurtre de Greta. »
Lynette avait répondu d’un ton abrupt, une tactique dont elles étaient convenues durant le trajet. En effet, le temps manquait, et pas seulement à cause de l’heure tardive. On entamait le quatrième jour de recherche et il leur fallait à présent des réponses, sans s’égarer plus longtemps en rumeurs et en supputations. Il avait été décidé que Lynette mènerait la charge, Missy devant elle-même admettre que les phrases brèves et directes n’étaient pas son fort.
Bethany ne broncha pas. Elle resta silencieuse, serrant sa tasse dans sa main, aussi Lynette enchaîna-t-elle : « Nous savons que vous avez volé leur ADN à Sebastian et à Hugh le soir de la fête, pour les faire analyser. »
Les sourcils de Bethany frémirent. « Voler ? Le terme est un peu exagéré. À qui la faute, s’ils passent leur temps à baver sur les timbales d’anniversaire de mes grands-parents.
— Vous avez choisi délibérément ces timbales. » Ayant fait quelques recherches sur le Net pendant le trajet, elles avaient appris que l’ADN se conserve plus longtemps sur des surfaces métalliques que sur le verre. « Vous avez feint de vouloir vous réconcilier avec les jumeaux, puis vous avez emporté les timbales pour les faire analyser. Vous leur avez subtilisé, ce qui est, au mieux, contraire à la déontologie.
— Mais pas illégal, à ce que je sache. »
Alicia n’en était pas sûre et aurait aimé pouvoir le vérifier auprès de Jackson. « Ce qui est criminel, en tout cas, dit-elle, c’était d’essayer de tuer Sebastian pour qu’il ne puisse pas prouver qu’il était le fils de Ronnie et vous prendre Westeraview.
— Le tuer ? » Les yeux de Bethany n’étaient plus qu’une fente. « Attention, mademoiselle, vous entrez sur le terrain de la diffamation.
— Ce qu’il n’est pas, au fait, intervint Missy. Le fils de Ronnie. Elle dit…
— Elle dit, la coupa Bethany en reposant sa tasse d’un geste brusque sur le manteau de la cheminée, faisant sursauter la jeune femme. Et vous la croyez, n’est-ce pas ? Pardonnez-moi, mais je préfère m’en assurer par moi-même.
— Mais pourquoi vous donner tout ce mal ? questionna Lynette. Ronnie vous a promis Westeraview, et elle a dit qu’elle honorerait sa promesse. Que Sebastian soit son fils ou non.
— C’est ce qu’elle a dit, là encore. Qui nous assure qu’elle s’y tiendra et nous donnera les miettes de l’assiette de Bert qu’elle nous a généreusement laissées ? » Bethany regarda autour d’elle en faisant la grimace. « Rien de tout ça ne lui appartenait et elle se comporte comme si on devait lui être reconnaissants ! »
Missy fronça les sourcils en regardant la pièce à son tour.
« Vous accordez beaucoup de confiance à Veronica, poursuivit Bethany. Tout comme cet imbécile de Bert. »
Devant leurs mines choquées, elle releva le menton d’un air de défi. « Eh non, contrairement aux autres, je ne vénère pas l’autel du grand Bertram. Bert était un vieux fou. Il avait bâti sa fortune bien avant l’arrivée de Veronica et pourtant il lui a tout laissé, même si elle l’a trompé comme une vulgaire call-girl. Elle ne méritait rien du tout. C’est une menteuse et une manipulatrice, et comme Bert, elle vous mène par le bout du nez.
— Nous avons confiance en Ronnie, dit timidement Missy.
— Alors vous êtes aussi sottes, répondit Bethany en la fixant avec mépris. Pourquoi êtes-vous là à m’embêter avec ces bêtises ? Vous n’avez pas un buffet à aller piller ? »
Missy recula la tête comme sous l’effet d’une gifle. Lynette se redressa, furieuse.
« Ça suffit avec vos foutaises, Bethany. Nous savons que vous étiez dans la maison quand Greta a été tuée, ce qui signifie que vous avez pu le faire. Et le fait que vous avez volé, je dis bien volé, l’ADN de Sebastian prouve que vous aviez un mobile.
— Je ne vois pas en quoi, répondit Bethany d’une voix glaciale. Pourquoi me donner la peine de “voler” de l’ADN, comme vous dites, et de le tuer avant même d’avoir les résultats ? Quel intérêt ? »
Lynette cilla et interrogea Missy et Alicia du regard. Toutes deux étaient visiblement désarçonnées. C’était une bonne question, et elles auraient dû se la poser.
Bethany eut un petit sourire. « Il va falloir retravailler votre petite théorie, ô grandes détectives. À propos de travail… » Elle leur tourna les talons pour aller à la porte d’entrée, qu’elle ouvrit tout grand. « Je vais devoir aller me coucher. Il y a des gens qui se lèvent le matin pour gagner leur vie.
— Vous travaillez ? » dit Missy avec étonnement.
Bethany renifla avec mépris. « Bien sûr que je travaille. Personne ne m’offre des Maserati et des Lamborghini. »
Quand elles eurent repassé le porche à présent éclairé, elle s’appuya contre le cadre de la porte et ajouta : « Je ne suis pas la seule qui ait eu l’occasion d’agir, ce soir-là, vous savez. »
Elles se retournèrent. Bethany arborait un sourire railleur. « Avez-vous parlé à Peg la sorcière ? Je l’ai aperçue dans la maison, au beau milieu du feu d’artifice. Et même, elle redescendait de l’étage. Avec son air de comploteuse. Je parie qu’elle n’a pas mentionné ça. »


1. Inspectrice d’une série de la romancière britannique Ann Cleeves.
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Alicia fut soulagée quand la lumière du jour apparut enfin le matin suivant. Non pas à cause du soleil de ce mardi d’automne, mais parce qu’elle avait passé une nuit agitée, les propos de Bethany allant et venant dans sa tête comme un boomerang.
« Vous accordez beaucoup de confiance à Veronica… comme cet imbécile de Bert. »
« C’est une menteuse et une manipulatrice… elle vous mène par le bout du nez. »
« Je ne suis pas la seule qui ait eu l’occasion d’agir… »
« Je l’ai aperçue dans la maison (…) elle redescendait de l’étage. Avec son air de comploteuse. »
Tout s’enchevêtrait et elle ne savait plus qui croire.
« Tu ne penses tout de même pas que Ronnie a voulu tuer son neveu ? lui demanda Lynette quand elles se mirent en route pour Balmain, où elles avaient rendez-vous pour le petit déjeuner.
— Non, vraiment pas, mais j’essaye d’imaginer Peg là-haut, à cette fenêtre, pointant ce fusil, et c’est encore plus absurde.
— Si ce n’est, dit Lynette en tournant la tête vers elle, que Perry pense que Peg n’est pas la si bonne copine qu’elle veut le faire croire. Il dit qu’elle est jalouse de Ronnie, de sa fortune et de la chance qu’elle a eue. Peut-être qu’elle voulait lui faire du mal ?
— En assassinant son neveu et en faisant accuser l’autre ? Ça, c’est de la jalousie !
— Il est trop tôt, gémit Lynette. Il me faut un café… »
 
Heureusement, l’excellent café de Rosa coulait à flots chez Ronnie. Le petit déjeuner que la gouvernante leur avait préparé était somptueux et Perry ne cessait de s’extasier.
« Prends garde, Lynette, dit-il en se servant des crêpes et en les faisant disparaître sous le sirop d’érable et les myrtilles. Tu es en train de te faire voler la vedette. Peut-être que, dorénavant, on devrait tenir toutes nos réunions du club chez Ronnie ! »
Lynette lui donna une tape avec une crêpe et Ronnie fit claquer sa langue à côté d’eux.
« Arrête de la provoquer, Perry, et, Lynette, repose cette crêpe, vous n’avez pas cinq ans, pour l’amour du ciel. Et de toute façon, si j’aime tant notre club, c’est entre autres parce qu’il me fait sortir de chez moi, donc il n’y a aucune chance que cela se produise. » Elle se tut et ajouta : « Bien que quelqu’un ait l’air de penser que c’est l’adresse de notre siège. Une lettre est arrivée chez moi, adressée au Club des amateurs de romans policiers, avec ton nom, Perry. Je l’ai posée sur la table basse du salon.
— Ça alors ? C’est très bizarre. Qui l’envoie ?
— Aucune idée, je ne l’ai pas ouverte, naturellement. Contrairement à toi, je sais respecter les limites. » Elle sourit pour atténuer son irritation. « Allons, les enfants, on se sert et on s’installe au salon, on sera plus à l’aise. Je n’oublie pas que la plupart d’entre vous ont des jolis emplois qui les attendent. »
Elle fit un signe de tête à Queenie, qui était présente ce matin-là mais piaffait déjà pour partir.
« À propos d’emploi, dit Missy, que fait Bethany ? »
Ronnie ouvrit de grands yeux. « Ce qu’elle fait ? Pas grand-chose, à mon avis. » Elle réfléchit. « Je crois qu’elle aide de temps en temps une amie qui a une boutique à Double Bay, des robes hors de prix, comme il se doit. Pourquoi ?
— Oh, elle a mentionné ça, dit Missy qui fit un geste pour prendre une autre crêpe, se ravisa et se servit plus de myrtilles.
— Et toi, Ronnie, s’enquit Lynette. Est-ce que ça t’a manqué de ne plus être infirmière, quand Bert t’a demandé d’arrêter, après votre mariage ? »
Ronnie fronça les sourcils. « Ça m’a manqué, c’est vrai, mais Bert ne m’a pas demandé d’arrêter, qui t’a raconté ces bêtises ? C’est moi qui ai choisi. J’avais déjà mis sur pied quelques associations caritatives et ça devenait un travail à plein temps. Même si j’aimais beaucoup mon métier d’infirmière, je me suis rendu compte que je pouvais être encore plus utile à la communauté en tant que philanthrope.
— La perte de l’infirmière a été un gain pour les associations caritatives », conclut Alicia.
Quand ils furent installés au salon, Missy leur fit un rapide compte rendu de leur visite de la veille.
« Bethany n’a pas nié avoir prélevé l’ADN de ton frère et de Hugh, dit-elle à Seamus, qui avait repris des couleurs ce matin-là. Elle n’a présenté aucune excuse à ce sujet.
— Bethany tout craché, répondit le jeune homme. Mais elle marque un point important. Pourquoi récupérer des échantillons pour ensuite leur tirer dessus ?
— L’impatience ? proposa Claire. Ou elle a paniqué ?
— Non, fit Missy, elle n’aurait pas appelé ce Craig Samson dans ce cas. Ça n’est pas donné, ces tests, elle n’avait pas besoin de payer ça si elle venait de tuer Sebastian. » Elle fit cliqueter ses ongles rongés sur sa tasse. « Et elle ne m’a pas l’air du genre à paniquer. Elle veut tellement tout avoir sous contrôle, elle me fait penser à ma cheffe, à la bibliothèque, Geraldine. Quand je suis revenue au travail hier, elle… » Missy regarda Queenie du coin de l’œil et s’empressa d’abandonner le sujet. « Bref, je ne la vois pas paniquer.
— Et tu as raison, approuva Seamus. Ce serait plutôt le style de son frangin alcoolique. » Il parut soudain troublé. « Est-ce qu’il pourrait être le coupable ?
— Bronson ? Ça m’étonnerait, dit Ronnie. Il tenait à peine debout, ce soir-là. Alors se servir d’un fusil… Est-ce que Bethany vous a appris quelque chose ? »
Alicia plissa le nez. « Elle nous a dit quelque chose qu’on ignorait au sujet de ton amie, Peg. Apparemment, elle aussi a été vue à l’intérieur de la maison pendant le feu d’artifice.
— Peg ? » fit Ronnie, surprise, avant de hausser les épaules d’un air désinvolte. « Elle était probablement montée à ma chambre pour aller aux toilettes ou se refaire une beauté.
— En plein pendant le feu d’artifice ? dit Missy. Qui se préoccupe de son rouge à lèvres pendant un feu d’artifice ? »
Ronnie prit un air agacé. « Bon, voilà que Peg est suspecte, maintenant. C’est grotesque. » Elle se reprit, embarrassée. « Je sais bien que vous voulez m’aider, mais vraiment… » Elle tourna les yeux vers Seamus et une larme roula sur sa joue. « Je ne peux pas m’empêcher de penser que tout ça est une perte de temps. Maintenant qu’ils t’ont relâché, je me dis qu’on doit plutôt se soucier de ton frère. Ça fait quatre jours, on aurait dû le retrouver, où est-ce qu’il est ? »
Seamus eut un geste d’ignorance, les yeux embués.
Ronnie renifla et prit la serviette dans son assiette pour s’essuyer le nez. « Vous savez ce qui me torture ? C’est la raison qui a poussé Sebastian vers la falaise. Je ne peux pas comprendre pourquoi il a fait un truc aussi irréfléchi. C’est tellement dangereux. Pourquoi partir dans ce sens alors qu’on était tous à la maison ? On aurait pu l’aider, le sauver ? Je n’arrive pas à comprendre.
— Les coups de feu venaient de la maison, dit Claire avec douceur.
— D’accord, mais il aurait pu aller au poste du gardien, dans ce cas. Il y a beaucoup d’arbres entre le terrain et l’entrée, il aurait été à couvert, en sécurité. Pourquoi n’est-il pas allé chercher de l’aide auprès de Pete ?
— Je suis de ton avis, déclara Alicia. Le poste du garde est le premier endroit où nous avons voulu aller, n’est-ce pas Perry ?
— Hum, la première chose que tu as voulu faire, si j’ai bonne mémoire, c’est appeler Jackson. Mais en effet, c’était notre idée, sauf que Pete est venu avant, notre fidèle sentinelle. Tiens, Ronnie… » Voyant Ronnie tenter de se moucher avec son épaisse serviette de tissu, il avait saisi la boîte de mouchoirs sur la table basse et la lui tendait.
C’est alors qu’il vit l’enveloppe blanche. « C’est la lettre dont tu parlais ? Qui m’est adressée ? »
Ronnie fit oui de la tête en prenant les mouchoirs, tandis que Seamus continuait à réfléchir. « Moi aussi, j’ai couru vers le poste de garde, vous vous souvenez ? C’était une réaction instinctive. »
En réalité, c’était plutôt la panique totale, eut envie de rectifier Perry en attrapant la lettre, se remémorant Seamus courant comme un poulet sans tête ce soir-là. Il baissa les yeux sur l’enveloppe et se figea.
« Pauvre Pete, dit Ronnie en se mouchant silencieusement. Qui a pu s’attaquer à un vieux gardien parfaitement innocent qui ne faisait que son travail ? » Elle fronça les sourcils en regardant Perry. « Perry ? Ça va ? Tu sembles avoir vu un fantôme. »
Tous se tournèrent vers leur ami, qui fixait l’enveloppe. « Cette lettre n’est pas adressée à Perry, dit-il. Elle est adressée à Peppy. »
Ronnie agita son mouchoir. « Oui, mais c’est plus proche de Perry que de Ronnie, non ? Je vais l’ouvrir, si tu veux…
— Non, non ! s’exclama-t-il en serrant la lettre contre sa poitrine, le regard fiévreux. Il s’agit bien de Peppy, mais il n’y a qu’une seule personne qui m’ait jamais appelé comme ça. »
Il leur montra l’enveloppe avec un regard étrange et triste, s’arrêtant finalement sur Alicia. « Je pense que cette lettre vient de notre sentinelle. »
Et, précautionneusement, il entreprit de l’ouvrir.
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Cher Peppy,
(Je sais, ce n’est pas votre vrai prénom, mais je trouve qu’il vous va bien.)
 
Je ne sais pas vers qui d’autre me tourner. Vous me semblez un gars réglo. Je pense qu’on peut vous faire confiance, donc je vais vous faire confiance, comme Sebastian m’a fait confiance à moi.
Le malheureux.
Ce pauvre gosse est venu vers moi pour que je le protège et je l’ai laissé tomber. Les choses n’auraient jamais dû se passer comme ça. Je devais seulement faire le ménage et nettoyer leurs saletés. Cette jeune femme innocente n’aurait jamais dû être blessée. Le plan n’a jamais été ça.
Mais tout a très mal tourné, et cette pauvre Greta… Je ne me le pardonnerai jamais. Et ses parents non plus. Ce qui lui est arrivé est injustifiable.
J’ai été embauché pour protéger, pas pour faire du mal, et c’est pour ça que quand Sebastian est venu jusqu’à moi, couvert de sang, hurlant, j’ai su ce que j’avais à faire. Tout ce que j’ai fait, c’était pour l’aider, j’espère que vous le comprendrez tous.
Je l’ai caché et je me suis occupé de lui du mieux possible. J’ai laissé la police le chercher, je pensais qu’ils le trouveraient, mais non, ils n’ont pas cherché sérieusement. Et maintenant, c’est trop tard.
Pour moi en tout cas.
Avant de partir, je me tourne vers vous. Je ne sais pas qui est vraiment derrière tout ça. Je ne fais confiance à personne dans cette famille, ni parmi leurs proches. Mais je ne sais pas pourquoi, j’ai confiance en vous et vos amis de ce club. J’espère que je ne me trompe pas. (En quarante-cinq ans passés à Westeraview, on ne m’a jamais offert un café, sans parler d’un croissant. Je comprends pourquoi Ronnie vous aime et je regrette d’avoir fait une si mauvaise alliance. Mais c’est comme ça.)
Je ne peux pas dire où est Sebastian, au cas où ce message tomberait entre de mauvaises mains. Mais je vous fais confiance pour le trouver, et il y a quelqu’un qui peut vous aider. Demandez à Biddy. S’il y a une chose qu’elle sait faire, c’est jouer à cache-cache.
 
Dites à mes proches que je les aime. Et que je regrette.
Pete Ragnar.

Perry se laissa tomber sur son fauteuil, après avoir lu à haute voix. La lettre était rédigée sur le papier à en-tête de Westeraview, d’une écriture brouillonne, avec des taches, dans l’urgence. Et peut-être était-ce le cas.
Perry leva les yeux et regarda Ronnie. Elle avait porté une main tremblante à sa bouche grande ouverte, comme si elle luttait pour trouver de l’air. Seamus avait passé son bras autour de ses épaules dans un geste protecteur, mais lui aussi semblait choqué, les yeux écarquillés, les joues d’une pâleur de mort.
Personne ne parla pendant plusieurs minutes, puis Missy hasarda : « Est-ce que… c’est une… c’est un message de suicide ? »
Perry inspira avec force, puis hocha la tête. « Ça m’en a tout l’air. »
Ronnie sursauta, puis Seamus se releva d’un bond, comme s’il venait de se réveiller, les joues enflammées.
« Il est vivant ! Seb est vivant ! » dit-il en faisant des gestes désordonnés. Il s’arrêta d’un coup et fixa Perry. « C’est ça, hein ? C’est bien ce que dit Pete ? »
Tous regardèrent Perry, qui tenait la lettre du bout des doigts, comme si elle était empoisonnée. « Je ne sais pas… Je veux dire… ce n’est pas clair.
— Oh, mon Dieu », souffla Ronnie. Seamus se rassit à côté d’elle, l’air sonné.
« Quand est-ce qu’il a écrit cette lettre ? demanda Alicia. Quand l’as-tu reçue, Ronnie ? »
Ronnie cligna des yeux, semblant ne pas comprendre la question. « Ohhh… Ce matin. C’est arrivé au courrier ce matin.
— Et ça a été posté hier matin, précisa Perry en montrant du doigt le tampon sur l’enveloppe. Lundi, 9 h 16.
— Mais Pete était mort à ce moment, objecta Lynette. Il est mort samedi soir. Comment est-ce qu’il…
— Quelle importance ? coupa Seamus. Nous devons retrouver Sebastian ! Il dit qu’il faut le trouver. Il est caché quelque part. Oh, mon Dieu, je ne peux pas y croire. Pourquoi il a fait ça ? Qu’est-ce qui lui est passé par la tête ? Et pourquoi ne dit-il pas où il est ?
— Parce qu’il le protège, dit Perry. Il n’avait confiance en personne, d’accord ? » Il relut la lettre en silence. « Il dit qu’il a perdu confiance en cette famille et en tout le monde.
— C’est faux ! » s’écria soudain Ronnie. Elle avait retrouvé la parole et ses yeux brillaient d’espoir. « Il avait confiance en quelqu’un, et nous devons le suivre. »
Elle se mit debout péniblement et traversa la pièce aussi vite que ses jambes tremblantes le lui permirent.
 
Biddy était blottie dans un immense fauteuil dans la chambre d’amis qui se trouvait à l’arrière de la maison, les chats de Ronnie endormis de chaque côté. Sur une table de jeu devant elle se trouvaient une tasse de thé à demi pleine et les miettes d’un cake aux fruits. On entendait Olivia Newton-John chanter Banks of the Ohio et Biddy chantait à tue-tête avec elle. Elle ne s’arrêta pas un instant quand elle vit le groupe se masser à sa porte.
« Biddy », dit Ronnie en courant vers elle, faisant sursauter les chats qui grognèrent avant de se rouler en boule à nouveau.
Le visage de la vieille dame s’illumina. « Oh, bonjour, Ronnie. Je vais bientôt avoir une glace à l’eau, l’infirmière me l’a dit. Elle vient à 11 heures et elle m’apporte mon Sprite préféré. Celui au citron, pas celui à l’orange. Je n’aime pas celui à l’orange. Quelle heure est-il à présent ?
— Quelle heure ? » répéta Ronnie en se laissant choir sur le plancher aux pieds de la vieille dame. « Oh, Biddy, ma chérie. Écoute-moi : il est l’heure d’aller jouer à cache-cache. »
 
Ronnie et Seamus étaient dans les affres de l’angoisse. Le jeu ne pourrait commencer que lorsqu’ils seraient arrivés à Westeraview, à une bonne heure de route de Balmain. La lettre laissait tellement de choses en suspens… Qui Pete couvrait-il ? Sebastian était-il encore en vie ? Une seule chose était sûre : il était caché quelque part dans la propriété familiale.
Il n’y avait pas d’autre possibilité.
D’abord parce que Pete n’avait pas quitté le domaine depuis que Sebastian avait disparu, hormis ce bref moment où Peg était ressortie par le portail resté ouvert. Tous étaient tombés d’accord sur le fait que ce devait être le moment où Pete s’était rendu au village afin de poster sa lettre.
Ensuite parce qu’à leur connaissance, Biddy n’avait jamais eu l’occasion de jouer à cache-cache ailleurs qu’à Westeraview. La maison de son enfance n’existait plus et elle avait emménagé avec Bert dès la fin de la construction du manoir.
Il semblait donc établi que Sebastian était dissimulé quelque part dans la vaste propriété.
Ils se répartirent dans deux voitures et se suivirent jusqu’à la côte, espérant arriver à temps pour trouver Sebastian sain et sauf. Cela, rien ne l’assurait, et ils eurent beau relire la lettre de Pete chacun à son tour, personne ne trouva plus d’éléments.
« Qu’est-ce qu’il veut dire quand il écrit que c’est trop tard ? » demanda Queenie serrée contre Biddy sur la banquette arrière de la Lamborghini Urus.
Le soir où ils avaient été évacués par la police, Ronnie était rentrée chez elle avec la voiture de son neveu disparu, et Queenie était ravie d’être coincée à l’arrière, elle n’aurait pas manqué cette occasion pour tout l’or du monde. Elle se sentait un peu coupable de ne pas être allée au travail, bien que Claire lui ait certifié que Simon ne lui en voudrait pas. Elle qui n’avait jamais pris ne serait-ce qu’une journée d’arrêt maladie, elle avait le sentiment d’un terrible laisser-aller.
« Ça me donne de l’espoir, répondit Ronnie, assise sur le siège passager. Pete n’était pas un assassin. Il le dit, d’ailleurs.
— Mais il n’était pas non plus médecin, souligna délicatement Claire, assise de l’autre côté de Queenie. Si Sebastian était grièvement blessé… » Elle tendit la main pour serrer l’épaule de Ronnie. « Je suis désolée, mais cela fait quatre jours… Il faut que tu te prépares. »
Ronnie repoussa sa main. « Merci, Claire, mais pas question. Bon, Seamus, à quoi sert d’avoir une voiture de course si tu roules à la vitesse d’un car de ramassage scolaire ?
— Je préfère te garder en vie, Tante Ronnie. Et ça ne nous aiderait pas de nous faire arrêter par la police.
— J’aimerais bien qu’ils essayent », dit Ronnie d’un ton menaçant.
Queenie sourit. Il devait être bon d’avoir une tatie ourse comme Ronnie.
 
Tout en veillant à garder une distance respectable derrière Seamus sur l’autoroute, Alicia s’inquiétait également de la police, mais pour d’autres motifs. Jamais ils ne pourraient pénétrer la propriété. Singh ne le permettrait pas et elle exprima ses craintes auprès des passagers de la Torana.
« Ils ne peuvent pas nous laisser dehors, si ? demanda Missy, qui s’était mise à l’arrière, cette fois, avec Lynette. On n’aura qu’à lui montrer la lettre de Pete, elle sera bien obligée de nous laisser faire.
— Pas du tout, répondit Alicia. Elle la confisquera comme pièce à conviction et nous renverra à nos fourneaux.
— Je n’irai nulle part, assura Perry. Cette lettre m’est adressée. Pete ne se fiait à personne, y compris les flics, donc qu’ils aillent se faire voir.
— C’est aux flics qu’il ne se fiait pas ou à la famille ? demanda Lynette.
— Si seulement il avait été plus clair, s’agaça Alicia. Il pouvait très bien nommer son complice, tout en gardant secrète la planque de Sebastian. On ne peut pas jeter la pierre à Singh si elle ne nous laisse pas entrer. Nous sommes vraiment tordus. On a décidé que la mort de Pete était un assassinat – alors que c’était clairement un suicide –, et on a tout compliqué, comme si on était dans un roman d’Agatha.
— Il n’y a rien de tordu à explorer toutes les hypothèses », rétorqua Perry. Cette phrase était en passe de devenir le mantra du club.
« Et qu’est-ce qui nous dit qu’on parviendra à trouver Seb ? reprit Lynette. S’ils ne sont arrivés à rien avec leurs brigades, leurs chiens et leurs hélicoptères, je ne vois pas comment on est censés s’y prendre. Le domaine fait une centaine d’hectares, bon sang.
— Oui, mais nous avons une arme secrète, rappela Perry. Biddy doit être très forte à cache-cache, si Pete pense qu’elle peut nous résoudre l’énigme. Et au fait, Alicia, on va prendre la prochaine sortie, tu devrais te mettre sur la voie de gauche dès maintenant. » Il regarda Missy par-dessus son épaule. « Nous ne savons peut-être pas où est Sebastian, mais moi, au moins, je suis un vrai copilote. »
 
Et l’agente Sanchez savait respecter les ordres. Quand les deux voitures se présentèrent à l’entrée de Westeraview et que Ronnie demanda qu’on leur ouvre, Sanchez tint bon, contrairement à son collègue Smith avant elle, et téléphona à l’inspectrice Singh.
« Nous n’allons pas rester ici à attendre que l’inspectrice arrive. Je suis chez moi ici, jeune demoiselle, je vous demande d’ouvrir immédiatement, lui intima Ronnie par la vitre ouverte.
— L’inspectrice Singh est au manoir, madame, répondit posément Sanchez de derrière les barreaux de métal. Elle n’en a que pour quelques minutes. Et donc, vous parliez d’une lettre ? »
Ronnie bougonna quelque chose et referma la vitre de sa portière. Ils attendirent.
Ce ne furent en effet que quelques minutes, mais qui leur semblèrent des heures, et quand Singh apparut dans l’allée au volant du buggy, ils étaient tous sortis des voitures et s’étaient massés contre la porte, comme s’ils envisageaient de la forcer à coups d’épaule. Perry brandit dans sa direction la lettre de Pete, qu’il avait mise en sûreté dans un sachet de congélation zippé. Il lui expliqua la situation et elle ouvrit de grands yeux.
« Je me demandais si nous allions finir par trouver un message d’adieu, dit-elle.
— Vous avez établi que c’est un suicide ? » demanda Alicia.
Singh enfila des gants de caoutchouc et la regarda comme si elle allait la mordre. « Incroyable ! Ces imbéciles de flics savent des trucs ! Nous avons des équipes de la police scientifique, Alicia. Nous savons analyser les impacts de balles et les résidus de poudre. »
Elle tendit la main pour prendre la lettre, mais Perry se recula. « Pas tant que vous ne nous laisserez pas entrer.
— Ne soyez pas puéril », dit-elle en le regardant agiter la lettre hors de sa portée. Elle soupira. « Vous voulez que je vous fasse coffrer pour entrave à une enquête et dissimulation de preuves ?
— Je veux juste respecter les dernières volontés de Peter, qui sont que nous cherchions Sebastian. Moi, le club et Biddy. Il ne faisait plus confiance à personne, y compris les imbéciles de flics. Donc ravalez votre orgueil, chère madame, et laissez-nous œuvrer.
— C’est puéril, répliqua Singh. Je peux produire un mandat du tribunal. »
Perry recula encore. « Faites comme vous voulez. Ça prendra combien de temps ? Hmmm ? Et il reste combien de temps à Sebastian ? Si on ne le retrouve pas à temps, ce sera votre faute. »
Singh inspira longuement. « Vous me tapez sur le système. » Elle jeta un coup d’œil en coin à Sanchez. « Bon, ouvrez.
— Vous êtes sûre ? s’inquiéta Sanchez.
— Faites ce que je dis », ronchonna Singh pendant que le club lançait des vivats.
Ils se précipitèrent pour entrer, avec Biddy qui trottina jusqu’à Sanchez devant le poste de garde. « Bonjour, je m’appelle Biddy. Quelle heure est-il à présent ? »
Sanchez lui répondit d’un sourire poli.
« Patiente juste un instant, Biddy chérie, lança Ronnie. Nous devons parler à cette charmante inspectrice. »
Elle adressa un signe de tête à Perry, qui tendit la lettre à Singh.
« Trop aimable », grinça l’inspectrice. Elle parcourut rapidement la lettre, se rembrunit et lut à nouveau. « Il ne dit pas où est M. Jones.
— Non, répondit Perry, mais il est forcément dans la propriété. Vous devez nous laisser chercher.
— Euh, non, je ne dois rien du tout. Je n’ai pas changé d’avis, monsieur Gordon. Peter Ragnar ne nomme pas son complice, cela peut donc être n’importe qui. » Ses yeux dérivèrent sur Seamus, planté à côté de sa tante.
« Pour l’amour du ciel, siffla Ronnie, mais Singh leva la main pour la faire taire.
— Je vais vous laisser entrer vous et votre belle-sœur. Personne d’autre. M. Jones ici présent a toujours des charges qui pèsent contre lui, si je ne m’abuse, et cette lettre ne l’absout de rien. Et ne donne aucune raison valable pour laisser votre club aller se promener sur une scène de crime.
— Je fais partie du club, moi aussi, dit Ronnie. Qu’est-ce que vous avez contre nous, tout d’un coup ? Pete nous a fait confiance, mais vous, vous ne pouvez pas ?
— Euuuh, les amis… tenta Alicia.
— Je n’ai rien contre vous, la coupa Singh. Simplement, votre propriété est malheureusement une scène de crime, et s’il faut en croire cette lettre, nous ne pouvons prendre le risque de contaminer des pièces à conviction. Pourquoi est-ce que vous n’arrivez pas à comprendre ça ? Je ne peux pas laisser des tiers, et encore moins des détectives amateurs mêle-tout, risquer de compromettre les recherches.
— Nous n’avons pas besoin d’entrer dans le manoir, intervint Alicia en haussant la voix.
— Mais si Alicia, répliqua Ronnie sans l’écouter. Vous avez toute légitimité à prendre part aux recherches. Pete l’a demandé spécifiquement. Des détectives amateurs mêle-tout ? Comment osez-vous…
— Ronnie ! » s’exclama Alicia, perdant patience.
Ronnie se retourna avec étonnement, et Alicia fit un signe en direction de Biddy. Pendant que Singh et Ronnie ferraillaient, elle avait trottiné tranquillement jusqu’au poste du garde. Elle s’était accroupie à l’intérieur et tirait sur un coin du vieux tapis persan.
« J’ai l’impression que la partie a commencé », déclara Alicia.
Tout le monde regarda dans le pavillon. Biddy pouffait de rire en retirant le tapis.
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Sebastian avait l’allure d’un tas de chiffons sales quand l’inspectrice le découvrit, et il lui fallut quelques secondes pour réaliser que c’était bien un homme qui se terrait là, recroquevillé sous l’échelle de bois qui descendait à une petite cave obscure sous le pavillon.
« C’est quoi, ici ? lança-t-elle à Ronnie du bas de l’échelle.
— Aucune idée, répondit Ronnie tandis que Sanchez pointait sa torche pour l’éclairer.
— C’est notre cachette, expliqua Biddy, les yeux étincelants de joie. Bertie se cachait toujours là, mais je le trouvais toujours ! Il était fâché !
— J’imagine, dit Ronnie en la prenant pour la serrer dans ses bras.
— Appelez une ambulance, il est là ! »
Des applaudissements et des bravos fusèrent, mais Singh se remit à crier : « Oubliez l’ambulance ! Sanchez, descendez immédiatement, vous aussi, Seamus et Perry. Il faut emmener cet homme à l’hôpital le plus vite possible. Il respire à peine. »
Un silence consterné retomba.
 
Pour la première fois depuis des jours, la petite troupe restait muette. Les mots leur manquaient. L’image de Sebastian extirpé à demi conscient de ce trou sombre les hantait, son smoking déchiré, sa chemise de soirée pleine de sang, ses cheveux délavés et son visage blafard.
Et le fait qu’il ait été là tout ce temps. Juste sous leur nez, si seulement ils avaient pensé à regarder au bon endroit.
Ils étaient de retour à Balmain dans le salon de Ronnie, et attendaient des nouvelles de l’hôpital. Alicia s’en voulait affreusement. Elle ne cessait de penser à ces longues minutes passées avec Perry enfermés dans le poste de garde, quand ils attendaient la police après avoir trouvé le cadavre de Pete.
Bon sang, elle était restée assise exactement là, sur ce vieux tapis, et n’avait même pas pensé à jeter un œil dessous.
Mais aussi… pourquoi l’aurait-elle fait ? Comment auraient-ils pu imaginer que Bert avait fait creuser une pièce secrète sous l’allée ?
« J’espère que ce pauvre chéri va survivre à tout ça », déclara abruptement Missy. Tous levèrent la tête pour la dévisager.
Assise à l’extrémité d’un sofa, Queenie soupira. Encore une de ces évidences insupportables dont Missy avait la spécialité… Et pourtant… Il lui sembla soudain qu’il n’y avait rien d’autre à dire. Après toutes ces recherches, après tout ce que Sebastian avait enduré, il aurait été tellement cruel qu’il ne s’en sorte pas.
« Tu as raison, lui dit Queenie en hochant la tête. Et je comprends pourquoi Peter ne pouvait pas quitter son poste, après avoir ligoté ce pauvre garçon et l’avoir dissimulé dans ce trou noir et glacial.
— Il l’a quand même enveloppé dans une couverture, Queenie, rectifia Perry avec une grimace de détresse. Et il y avait des emballages de nourriture et des bouteilles d’eau en bas. Je pense que Pete a essayé de s’occuper de lui, il lui avait laissé à boire avant de se tuer, mais des bouteilles étaient renversées. Peut-être par Sebastian lui-même en essayant de boire. Si seulement Pete l’avait détaché.
— Il aurait surtout dû alerter quelqu’un, rétorqua-t-elle.
— C’est ce qu’il a fait, il me l’a dit.
— Pfouuu, par La Poste et en parlant par énigmes ! Et on a eu de la chance que le courrier te parvienne. Pourquoi est-ce qu’il n’a pas tout simplement libéré Sebastian ?
— Parce qu’il n’avait confiance en personne. Il l’a dit. Il est évident qu’il craignait que ceux qui avaient fait ça ne trouvent Sebastian et ne finissent le travail. Ceux qu’il couvrait. N’oublie pas qu’il était “juste là pour faire le ménage”, comme il dit. Ce n’était pas un assassin, il regrettait sincèrement ce qui est arrivé à Greta. Je pense que la visite de ses parents a été la goutte d’eau. Il ne pouvait plus vivre avec ça. Je me demande même s’il ne s’est pas suicidé hors de la propriété pour ne pas la profaner. »
Mais Perry était trop indulgent aux yeux de Queenie. « Si jamais Sebastian mourait…
— Il va bien ! lança Claire en brandissant son téléphone, sur lequel elle venait de recevoir un texto. Ronnie dit qu’il a subi une déshydratation sévère, mais les médecins assurent qu’il va s’en sortir. »
Tous soufflèrent comme s’ils avaient retenu leur respiration tout ce temps. Claire lisait la suite. « Ronnie dit… qu’elle va rester là-bas avec Seamus toute la journée… que nous devrions peut-être retourner au boulot.
— Mais bien sûr, ironisa Perry. Elle croit qu’on va réussir à se concentrer sur notre travail ?
— Non, elle ne croit pas, dit Claire. Et elle pensait qu’on répondrait ça, alors elle fait une autre proposition. » Elle lut la suite et sourit : « Qu’on reste tranquillement ici et qu’on octroie une pause bien méritée à nos petites cellules grises. Elle va demander à Rosa de nous préparer un déjeuner et suggère qu’on fasse le bonheur de Biddy avec une autre partie de cache-cache. »
Missy soupira. « Je préférerais jouer au Cluedo. »
Les petites cellules grises d’Alicia s’activèrent. Elle se leva et regarda autour d’elle. « Tu as raison, Missy, c’est le jeu parfait pour nous. Je me demande si Ronnie en a un… » Devant les protestations, elle leva une main dans un geste pacificateur. « Je vous promets que ce ne sera pas une perte de temps. À vrai dire, j’ai le sentiment qu’on aurait dû faire ça depuis un moment, mes amis. »
 
Dix minutes plus tard, ils étaient assis autour de la table de la salle à manger de Ronnie, considérant d’un œil morose le plateau de Cluedo que Rosa leur avait tiré d’un placard près de la chaîne stéréo.
« C’est tellement incongru, dit Queenie avec un regard en coin à Claire. C’est gentil de la part de Simon de m’avoir donné ma journée, mais s’il savait que je suis en train de jouer à des jeux de société…
— Pas n’importe quel jeu de société ! déclara Alicia en rassemblant les pièces. Au Cluedo, les amis ! Et quelle est la caractéristique qu’on adore avec le Cluedo ? » Ils la regardèrent d’un œil vide. « C’est que c’est un jeu d’élimination. Et c’est à ce jeu que nous avions commencé à jouer avant de nous égarer lamentablement. »
Elle attendit que Rosa ait fini de poser sur la table une assiette de sandwichs. La gouvernante lui adressa un clin d’œil et s’éclipsa.
« Le point positif dans le suicide de Pete, reprit Alicia, mis à part d’avoir permis de retrouver Sebastian bien entendu, c’est que cela simplifie tout. Ce suicide nous a mis sur une fausse piste pendant plusieurs jours, car nous l’avons pris pour un deuxième meurtre. Il nous a aveuglés, un peu comme le feu d’artifice nous a rendus sourds. La seule chose que l’on doit vraiment découvrir, c’est qui a tué Greta au beau milieu de l’anniversaire de Ronnie.
— Ah, c’est tout ? » fit Perry d’un ton railleur.
Alicia sourit et pointa le menton vers le jeu. « Ça ne devrait pas être si difficile. Il suffit d’éliminer les suspects, comme au Cluedo. Et on aura notre tueur. Pete nous a énormément aidés en désignant presque nommément un membre de la famille ou un très proche, ce qui réduit considérablement les possibilités. Et par ailleurs… » Elle tapota la case du plateau marquée PATIO. « Nous savons aussi que c’est quelqu’un qui n’était pas sur le patio pour regarder le feu d’artifice. »
Elle prit le revolver miniature. « C’est quelqu’un qui savait qu’il y avait un fusil dans la maison, et qui avait accès à l’étage. À ce qu’on sait, ça réduit les possibilités à cinq personnes. » Elle prit un air triomphant et se rassit. « Nous avons déjà nos suspects, d’accord ? Il faut maintenant qu’on détermine qui ne peut pas avoir fait le coup. C’est la clé du mystère.
— OK, fit Claire en comptant sur ses doigts. Donc, Bethany… Bronson… Hugh… et Peg, si l’on en croit Bethany. Ça fait seulement quatre.
— Tu oublies Seamus, rectifia Queenie. Il était dans la maison lui aussi. Et je ne crois pas qu’il y ait quelqu’un qui soit plus proche de Ronnie que lui.
— Mais il était occupé à écrire son discours, dit Missy.
— Du moins c’est ce qu’il dit », rétorqua Queenie.
Avec un sourire, Alicia caressa le pion blanc qu’elle avait posé sur la case marquée BIBLIOTHÈQUE. « J’aime bien Seamus moi aussi, Missy. Je pense qu’il est dans le clan des gentils, mais Queenie a raison, nous devons revérifier son alibi. Il dit qu’il était dans la bibliothèque au moment où les coups de feu ont été tirés, mais y était-il vraiment ? Quelle preuve avons-nous ? »
Elle agita la main sur le plateau de jeu. « Idem pour les autres. Bethany a assuré que Peg… », elle posa le doigt sur le pion rose, « … était à l’étage. Peut-être qu’elle retouchait son maquillage, en effet, c’est quelque chose que Mlle Rose pourrait faire, mais quelle preuve avons-nous de ça ? Et Bronson, ici… », elle attrapa le pion violet, « … il se promenait dans le corridor. Que faisait-il au juste ?
— Il avait une bouteille de soda à la main, répondit Queenie. Il nous a dit qu’il cherchait Biddy, que nous avons vue avec son Sprite un peu plus tard. Ce qui confirme plus ou moins les dires de Bronson.
— Plus ou moins, ce n’est pas suffisant, Queenie. Quant à Bethany… »
Alicia brandit le pion rouge. « Elle a reconnu avoir subtilisé l’ADN de Hugh, dont elle n’était nullement en train de rapporter le gobelet à la cuisine pour être lavé comme elle l’a raconté. Donc pourquoi est-elle retournée à l’intérieur ? Pourquoi n’est-elle pas allée directement au pavillon des invités pour mettre en sûreté ce gobelet dans la petite glacière qu’on avait vue sur la table basse ? C’est extrêmement suspect. Quant à Hugh… »
Elle prit le pion jaune qu’elle avait posé près de la PISCINE. « Notre élégant colonel Moutarde dit qu’il a suivi sa femme bouleversée jusqu’à leur voiture… » Elle fit circuler le pion depuis la piscine jusqu’à la maison, qu’elle traversa pour ressortir par la porte d’entrée. « Il faut combien de temps pour traverser la maison ? Même si le manoir est grand ? Est-il revenu après le départ de sa femme ? Qu’a fait Hugh pendant ces dix minutes fatales ? »
Alicia ramassa les cinq pions et les posa sur sa paume ouverte.
« Chacune de ces cinq personnes nous a donné un motif justifiant son entrée dans la maison… à part Peg, qui n’a pas admis les faits. Mais est-ce que ces motifs tiennent ? Je propose qu’on prenne chacun un suspect et qu’on reprenne tout avec un œil neuf. On ne se laisse plus aveugler par les fumées et on cherche des preuves concrètes. »
Elle tendit un pion à chacun. « Nous devons retourner sur le plateau de jeu, ô amis détectives. »
 
Et ainsi fut fait. Pour les deux jours qui suivirent, tandis que Sebastian se remettait sur pied à l’hôpital, le Club des amateurs de romans policiers prit des congés et retourna là où tout avait commencé.
Le manoir gothique de Bert Westera.
Fort heureusement, l’inspectrice Singh avait déserté les lieux. Peut-être n’aurait-elle pas voulu qu’ils entrent, mais elle n’était pas là pour le dire, et le seul visage familier qu’ils trouvèrent sur place fut celui de l’agente Eva Sanchez, qui les accueillit comme des vedettes.
« Nous avons lancé des paris, au commissariat, leur apprit-elle tandis qu’ils passaient au ralenti devant le poste de garde, entouré de rubans en interdisant l’accès.
— Sur le coupable ? demanda Perry.
— Non, sur le fait que vous allez résoudre l’enquête avant l’inspectrice. » Elle mit un doigt devant ses belles lèvres pulpeuses. « Mais je ne vous ai rien dit, et je ne vous ai pas vus entrer non plus. Allez-y, passez ! dit-elle en leur faisant signe. Par contre, restez à l’écart du poste de garde, ou nous nous retrouverons tous sur le banc de touche. Nous continuons à relever des indices.
— Oh, nous n’avons plus rien à faire au poste de garde, assura Alicia. Nous allons directement sur le plateau de jeu central. »
Ainsi montèrent-ils au manoir, qu’ils parcoururent comme un plateau de Cluedo, du PATIO au CABANON, de la CUISINE au PAVILLON DES INVITÉS, de la BIBLIOTHÈQUE à l’OBSERVATOIRE, pour finir avec la CHAMBRE de Ronnie. C’est là que Missy, inspirée par la lecture récente d’un roman policier contemporain, fit une nouvelle découverte pour le moins inattendue.
Après quoi ils regagnèrent la ville, vérifièrent là-bas quelques éléments supplémentaires, et au soir du vendredi, une semaine jour pour jour après l’anniversaire funeste, ils avaient acquis une vision claire des alibis qui tenaient et, plus important, de ceux qui ne tenaient pas.
Il s’avérait que le coupable les regardait droit dans les yeux depuis le début. Ils l’auraient démasqué plus tôt s’ils n’avaient pas été éblouis par leurs propres feux d’artifice.
Il était grand temps de dissiper les fumées et de mener l’assassin devant la justice.
Il ne leur restait qu’un lancer de dés à effectuer…
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Le disparu était là devant eux, comme un fantôme, et les membres du club le dévisageaient sans chercher à cacher leur curiosité. Aucun d’entre eux n’avait vraiment cru le rencontrer un jour, sans parler d’être assis là, chez Ronnie, à déguster leur champagne comme pour un banal cocktail.
Avaient été conviés également les cinq suspects de leur liste : Bethany, Bronson, Hugh, Peg et Seamus, qui souriait béatement à son jumeau, ayant du mal à en croire ses yeux, lui aussi. Biddy, quant à elle, s’était retirée dans sa chambre où, confortablement pelotonnée avec les chats, elle écoutait en chantant ses titres préférés.
Ronnie avait appelé cette soirée « fête de retrouvailles », mais c’était en réalité la première fois que ses amis voyaient son neveu. Et pour Alicia, bien des choses s’éclairaient.
En chair et en os, le beau jumeau n’était pas aussi séduisant que sur les photos – non pas à cause de l’épreuve qu’il avait endurée, même si ses traits tirés et son sourire en demi-teinte en trahissaient les séquelles –, mais elle découvrait, en le regardant refuser le champagne que lui offrait Rosa, qu’il était évident que lui et Seamus étaient jumeaux.
Voilà pourquoi il lui avait paru si familier sur les photos !
Certes Sebastian était un peu plus grand, beaucoup plus blond (avec l’aide du coiffeur, apparemment), un peu plus beau, mais seulement sous certains angles, ce qu’il savait manifestement exploiter devant un appareil photo. Penser qu’ils avaient si aisément succombé aux rumeurs qui le disaient le fils de Ronnie et Hugh… qu’ils s’étaient si facilement laissé abuser… Elle comprenait que Ronnie leur en ait tellement voulu. De même que Singh et le chef de la police, maintenant qu’elle y pensait.
« Bollinger ? » proposa Rosa en lui tendant une flûte.
Alicia la remercia, en se demandant si Ronnie avait volontairement choisi la même marque que le champagne servi à son anniversaire, pour semer le trouble. De même que l’assassin avait profité de son soixante-quinzième anniversaire, occasion de festivités bruyantes telles que le feu d’artifice, pour mettre son plan sinistre à exécution.
Pourtant il avait échoué. Comme Peter l’avait écrit dans sa lettre d’adieu, les choses avaient mal tourné. Et le club était maintenant prêt à le leur expliquer, en révélant le pourquoi et le comment. Mais Ronnie voulut en préambule prononcer quelques mots.
« Merci à vous d’être venus à l’improviste, commença-t-elle. Je sais que vous vous êtes tous fait beaucoup de souci pour mon cher garçon et que vous avez aidé mes amis à comprendre ce qui s’est passé. »
Des marmonnements se firent entendre et Bethany intervint : « C’est une joie de te voir en forme, Seb.
— Merci Beth, répondit-il d’une voix qui était la réplique de celle de son frère.
— Est-ce que tu as une idée de qui t’a tiré dessus ? » demanda abruptement Peg, qui s’était lovée dans un fauteuil, jambes repliées sous elle. On eut soudain l’impression que tout l’air avait été aspiré de la pièce. Chacun retenait son souffle, et les regards étaient rivés sur les lèvres gercées de Sebastian, comme dans l’attente d’une révélation. Mais il secoua la tête, avec un pâle sourire à Seamus.
« En vérité, frérot, je me suis d’abord demandé si c’était toi. »
Seamus devint cramoisi. « Moi ? Seb ! Comment as-tu pu penser une chose pareille ?
— À cause de ce stupide SMS. Je n’ai pas arrêté d’y penser quand j’étais enfermé dans cette cave. Je me demandais pourquoi tu m’avais donné rendez-vous au tennis pour me tirer dessus.
— Mais je n’ai pas fait ça.
— Je le sais maintenant. Et même à ce moment-là, je le savais. Le message était si bizarre. On était ensemble pour les photos une minute plus tôt, puis tu es parti, et au même moment je reçois ce texto… J’ai demandé à Greta si elle savait à quoi tu jouais, elle m’a dit que non, mais ça l’a inquiétée. C’est pour ça qu’elle est venue avec moi. » Les yeux des deux frères s’embuèrent. « Je regrette terriblement. Je sais que je suis un peu dragueur…
— Un peu ? dit Seamus avec un petit sourire, en s’essuyant les yeux.
— Greta a pensé que c’était pour ça que tu voulais me voir à l’extérieur, et c’est pour ça qu’elle est venue. Elle voulait que ce soit parfaitement clair, une fois pour toutes : elle était amoureuse de toi, pas de moi. » Il prit le mouchoir que lui tendait Ronnie. « C’est de ma faute si elle est morte, murmura-t-il.
— Oh, Seb, gémit Ronnie, mais il secoua la tête.
— C’est l’autre chose à laquelle je n’arrêtais pas de penser dans ma cave. Si je ne l’avais pas laissée venir, et si je ne lui avais pas demandé de danser. » Il regarda Seamus. « On a dansé une dernière valse, avant que je la laisse partir définitivement, tu vois ? Je l’aimais moi aussi, Seamus.
— Je sais », répondit son frère d’une voix rauque.
Sebastian se moucha et regarda autour de lui, comme s’il avait oublié où ils se trouvaient. « Donc on était en train de danser, reprit-il. Le feu d’artifice avait commencé et j’ai voulu prendre une photo avec les couleurs en arrière-plan. J’ai… j’ai pris mon téléphone en la faisant tournoyer et j’ai entendu un drôle de bruit. Elle riait et, soudainement, elle a arrêté. Elle est tombée, d’un seul coup, et je me suis mis à rire moi aussi… J’ai cru qu’elle avait glissé, mais alors j’ai vu le sang, et j’ai pris son poignet, le pouls… Plus rien, je ne pouvais pas y croire. Elle était… partie.
— Oh, mon chéri, si c’est trop douloureux… fit Ronnie, mais à nouveau il fit non de la tête.
— J’ai besoin de dire tout ça, Tante Ronnie. J’ai cru devenir fou. » Il prit plusieurs inspirations. « Je suis resté là à la regarder, j’étais pétrifié, et j’ai entendu à nouveau le bruit. Il m’a fallu un moment pour comprendre ce que c’était. Une balle venait de me passer au-dessus de la tête. J’ai regardé vers le haut et j’ai réalisé que quelqu’un tirait depuis la maison. Et alors… je l’ai laissée… Ça paraît impensable, mais j’ai pris la fuite.
— Tu n’avais pas le choix, dit fermement Seamus.
— Je suis passé en mode survie, je suppose. Je me suis précipité au poste de Pete. »
Ronnie échangea un regard entendu avec ses amis du club. C’était bien ce qu’ils avaient imaginé. Où courir se mettre à l’abri quand quelqu’un vous tire dessus ? Pas vers une falaise dangereuse, bien sûr, surtout s’il y a un agent de sécurité dans la place, un homme sur qui vous croyez pouvoir compter.
« Pete était en train de monter dans son buggy quand je suis arrivé. Il a eu l’air choqué de me voir, et ça m’a paru logique. J’étais très angoissé et couvert du sang de Greta.
— Qu’a-t-il fait ? » s’enquit Bronson en se penchant vers lui. Sa flûte était déjà vide.
« Il m’a dit d’entrer, que tout irait bien. Il m’a quasiment poussé à l’intérieur, puis il a retiré le tapis et a soulevé la trappe. Je ne savais même pas qu’elle existait. Il m’a dit de me cacher là, qu’il s’occupait de tout. Je n’avais pas les idées claires… Je… j’ai commencé à descendre l’échelle… et après tout est devenu noir. »
Le groupe resta silencieux, digérant son histoire. Bronson attrapa une bouteille dans un seau à glace et entreprit de l’ouvrir.
« Il t’a probablement assommé », dit Hugh.
Sebastian acquiesça en portant sa main à l’arrière de son crâne d’un geste machinal. « Je me suis réveillé avec un mal de tête affreux. J’avais les mains et les pieds attachés et j’ai mis du temps à comprendre ce qui se passait. J’ai pensé que le tueur avait assassiné Pete et j’ai recommencé à paniquer, à l’appeler, en espérant qu’il était encore en vie. Et soudain il a ouvert la trappe et il a descendu l’échelle, parfaitement calme. » Il regarda Ronnie d’un air désespéré. « Je ne pouvais pas y croire, Tante Ronnie. Pete… Je me fiais à lui. Je croyais… » Sa voix s’étrangla et Ronnie lui prit la main.
« Nous l’avons tous cru, mon chéri. Nous nous sommes horriblement trompés.
— Mais tout de même, il répétait sans arrêt qu’il était désolé, que les choses n’étaient pas censées se passer comme ça. Greta ne devait pas être blessée.
— Lui as-tu demandé de te laisser partir ? demanda Bronson en se resservant du champagne. Je ne comprends pas pourquoi il ne t’a pas libéré.
— Et je ne comprends pas pourquoi tu n’as pas appelé à l’aide, ajouta Bethany en agitant son verre vide en direction de son frère pour qu’il la resserve.
— J’ai essayé, déclara Sebastian en regardant faire Bronson. Plein de fois. Mais Pete n’avait pas l’air affolé. Il m’a dit que la pièce était insonorisée, que ça ne servait à rien. Je ne le croyais pas, bien sûr, donc dès qu’il partait je hurlais jusqu’à me rendre aphone. Mais je suppose qu’il avait raison.
— Et nous, nous étions dans les parages, dit Alicia, l’air bouleversé. Nous sommes venus plusieurs fois au poste de garde et autour, et jamais nous n’avons soupçonné que tu étais sous nos pieds. La police aussi était là, jour et nuit. C’est à n’y rien comprendre.
— Nous ignorions complètement l’existence de cette pièce, dit Bethany. N’est-ce pas, Bronson ? Et toi, Ronnie ?
— Bert ne m’en avait jamais parlé, répondit la vieille dame en refusant d’un signe de tête le champagne que lui présentait Bronson. J’ai ressorti hier les premiers plans de la maison. La pièce existe dans les dessins originaux de l’architecte, c’est indiqué comme un espace de stockage. Je suppose qu’on ne l’a jamais utilisée, à part pour les parties de cache-cache de Biddy et Bert. Bien avant mon arrivée.
— Quelle chance que Pete nous ait dit de demander à Biddy », dit Perry.
Peg ronchonna, tout en tendant son verre à Bronson. « Je ne crois pas que cet homme mérite la moindre gratitude.
— Pete m’a dit qu’il me laisserait partir, expliqua Sebastian. Il a dit qu’il allait me protéger, mais ensuite… Il ne l’a pas fait.
— Il pensait vous protéger, dit Perry. C’est pour ça qu’il vous gardait là.
— Mais me protéger de qui ? s’exclama Sebastian. Je ne comprends toujours rien à tout ça.
— Il n’a vraiment parlé de personne ? » demanda à son tour Hugh.
Sebastian fit non de la tête et Alicia scruta l’assemblée, cherchant des signes de soulagement, mais il y avait trop d’émotions qui tournoyaient dans cette pièce.
Sebastian caressa sa barbe de trois jours. « Tout était incompréhensible. À un moment, je me souviens qu’il m’a pris une chaussure. Je ne sais pas pourquoi.
— Il est allé la placer près de la falaise, pour mettre le tueur sur une fausse piste.
— Foutaises ! rugit Peg. Vous êtes beaucoup trop complaisants avec cet homme. Ça n’a fait que mettre toute l’enquête sur une fausse piste, c’était impardonnable de faire une chose pareille.
— Je ne dis pas qu’il n’essayait pas de gagner du temps pour lui-même, tempéra Perry. C’était un homme faible, un lâche, qui n’a pas osé tenir tête à un criminel. Mais lui-même n’était pas un assassin, ou vous ne seriez pas assis avec nous, Sebastian.
— Oh, donnons-lui une médaille, pendant que vous y êtes, grommela Peg, d’humeur vindicative.
— Mais alors, qui est ce tueur ? reprit Bronson en reposant la bouteille vide et en cherchant Rosa du regard. La police pense toujours que tu es coupable, Seamus ?
— Mon frère n’a rien fait », affirma Sebastian d’une voix parfaitement assurée.
Bronson haussa les épaules et retourna s’asseoir. « Je demandais juste…
— Mais qui alors ? demanda à son tour Bethany. J’aimerais bien savoir quel genre d’individu peut tirer sur des gens pendant une fête d’anniversaire. En plein milieu de ce merveilleux feu d’artifice, en plus. Vous n’avez pas idée du mal que je m’étais donné pour organiser tout ça. »
Ronnie la fit taire d’un geste de la main. « C’est une excellente question, Bethany. Une question qui en entraîne directement une autre, une qui pourrait sembler triviale en comparaison, mais qui, d’après mes amis du club, est au cœur de l’énigme. »
Elle marqua un silence. « Quel genre d’individu entre à l’intérieur d’une maison pendant un feu d’artifice ? »
Une expression coupable s’inscrivit sur cinq visages.
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Ronnie regardait attentivement ses hôtes. Elle vit quelques-uns d’entre eux se tortiller avec embarras sur leur siège, sans en être surprise. Elle attendit quelques instants puis se remit à parler. « Nous ne sommes pas réunis ici seulement pour fêter le retour de Sebastian. Mes amis du club ont des informations qu’ils souhaitent partager avec vous au sujet de cette affaire, et j’aimerais que vous leur accordiez toute votre attention.
— Oh, pour l’amour du ciel, soupira Bethany.
— Et toi tout particulièrement », dit sèchement Ronnie.
Bethany rentra la tête dans les épaules et marmonna quelque chose tout en portant à ses lèvres sa flûte de champagne. Ronnie fit un signe de tête à ses amis, puis à Rosa.
La gouvernante avait apporté une nouvelle bouteille et un plateau de fromages. Elle les déposa prestement sur la table basse puis trottina vers la porte, cependant qu’Alicia se redressait en s’éclaircissant la voix.
« Merci, Ronnie, commença-t-elle. Nous espérons que nous ne vous retiendrons pas trop longtemps, mais nous voudrions vous faire part de ce que nous avons découvert, qui a été très éclairant. » Elle sourit. « À dire vrai, les éclairages jouent un rôle important dans toute cette affaire et je ne parle pas seulement du feu d’artifice. Nous y reviendrons. Pour le moment, je voudrais revenir sur la question de Ronnie, une excellente question. »
Elle se tourna vers la jeune femme aux boucles rousses. « Notre intuitive Missy a posé cette question plusieurs fois, mais nous ne l’avons pas prise au sérieux, malgré sa pertinence. Pourquoi quelqu’un resterait-il à l’intérieur d’une habitation pendant un feu d’artifice sans raison valable ? Nous, par exemple, nous avons raté ce spectacle parce que nous étions dispersés pour essayer de trouver l’orateur de la soirée. »
Elle eut un sourire pour Seamus, qui inclina la tête en signe de remerciement.
« Nous étions ravis de rendre service, mais le fait est là : il est très rare de voir quelqu’un, qu’il soit jeune ou vieux, même blasé, ne pas sortir ou se mettre à la fenêtre pour admirer un feu d’artifice. Pourtant, cinq personnes choisirent de rester à l’intérieur du manoir pendant celui-ci. »
Les yeux d’Alicia se posèrent tour à tour sur Bethany, Bronson, Peg, Hugh et Seamus. « Dès que le spectacle a commencé, vous vous êtes tous les cinq précipités à l’intérieur. Pourquoi ? »
Sans les laisser répondre, elle poursuivit. « Oui, nous avons entendu vos explications, mais à ce jour, nous avons également pu les vérifier. Et nous voulons vous apprendre que si quatre raisons tiennent, ce n’est pas le cas de la cinquième.
— Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? dit Bethany avec humeur. Je regrette, Ronnie… », elle levait l’index comme pour empêcher sa tante de la tancer à nouveau, « … mais tu penses vraiment que nous allons rester assis là à écouter ces étrangers nous accuser d’un crime atroce ? »
Ronnie soupira avec lassitude. « Il faut toujours que tu diriges tout, n’est-ce pas, Bethany ? Pourrais-tu, une fois dans ta vie, te taire et te contenter d’écouter ? »
Bethany en resta bouche bée, et Missy étouffa un gloussement.
« Pardon, Alicia, fit Ronnie. Continue, je te prie. »
Alicia hocha la tête, les regarda à nouveau tour à tour et s’arrêta sur le jumeau de Sebastian. « Seamus, tu nous as dit que tu étais resté dans la bibliothèque pour écrire ton discours. Mais aucun de nous ne t’a véritablement vu dedans.
— Mais c’est ce que j’ai fait ! Je le jure. »
Alicia sourit. « Excuse-nous, mais nous ne pouvons pas nous contenter de la parole de quiconque. Et donc nous avons chargé la plus méfiante d’entre nous de vérifier ton alibi. » D’un signe de tête, elle passa la parole à Queenie.
Queenie, qui n’attendait que ça, saisit un sachet en plastique qu’elle avait posé à côté d’elle et le brandit à la vue de tous.
« Merci, Alicia », dit-elle après avoir pris une profonde inspiration (elle avait appris à respirer en regardant Simon faire ses discours). « Je suis allée fouiller la bibliothèque de Westeraview il y a quelques jours. Monsieur Jones, vous êtes un homme chanceux, si l’on peut dire. Il est heureux que nous ayons tous été chassés du manoir aussi rapidement, et Rosa en particulier. En effet, Rosa est une gouvernante extrêmement compétente, qui avait déjà vidé toutes les poubelles, mais n’a pas eu le temps de porter les sacs jusqu’à la route pour la collecte hebdomadaire. Grâce à quoi, nous avons pu retrouver ceci, soigneusement mis à l’abri dans le conteneur derrière la cuisine. »
Queenie plongea la main dans le sac et en sortit une poignée de feuilles chiffonnées.
« C’est mon discours, balbutia Seamus en rougissant, tandis qu’elle lissait la première feuille.
— Oui, c’est un brouillon. De toute évidence, ce discours t’a donné du fil à retordre.
— Je vous ai dit que j’étais nul pour prendre la parole en public. Ce sont tous mes brouillons ratés. » Puis il comprit. « Oh, ça prouve que j’étais bien dans la bibliothèque en train d’écrire ce fichu discours ?
— Mais il aurait pu les mettre là avant, suggéra Hugh, pendant que Bronson s’emparait de la nouvelle bouteille.
— Exact, mais non, reprit Queenie, car ces discours contiennent des phrases qui n’auraient pas pu être écrites avant. Tu permets ? » demanda-t-elle à Seamus.
Ce dernier grimaça mais acquiesça.
« Chère Tante Ronnie, etc. Je ne suis pas un orateur, et si mon frère ne s’était pas défilé, tu aurais pu rester dans l’ignorance de cette tare. Avec un peu de chance, tes amis du club de lecture vont lui remettre la main dessus, et tu ne sauras jamais à quel point je suis pitoyable. Tout ce que je veux te dire, c’est à quel point nous t’aimons et… »
Queenie s’interrompit : « … ça s’arrête à “et”.
— Ben oui, c’est nul et ça n’allait pas. Personne n’avait besoin de savoir que Seb avait disparu. J’ai fait d’autres essais. »
Queenie leur montra les feuilles froissées. « Il y a six brouillons en tout, et dans trois d’entre eux sont mentionnés des faits qui venaient d’avoir lieu. Il y a même dans l’un d’eux un compliment sur la robe à pois de Missy. »
Missy devint aussi écarlate que Seamus. Queenie leur sourit à tous deux. « Il semble difficile que tu aies eu le temps d’écrire tout ça, de te faufiler à l’étage, d’installer un fusil, de tirer plusieurs fois, de te débarrasser de l’arme, et qu’ensuite, pour une raison opaque, tu aies voulu aller ranger dans tes affaires l’étui de cette arme, t’accusant toi-même. Ça ne colle pas. »
Ronnie prit la main de son neveu. « S’il fallait une preuve que tu n’as rien fait, la voilà, mon chéri. Tu n’as peut-être pas reçu une éducation aussi sophistiquée que tes cousins ici présents, mais tu n’es pas fou.
— Merci, Tante Ronnie.
— À propos d’éducation sophistiquée, passons à ma chère meilleure amie », dit Ronnie en regardant Peg.
En voyant Perry se redresser au bord de sa chaise, Peg se mit à ricaner. « Aïe, il va y avoir du grabuge. »
Mais Perry ne se dérida pas. « S’il y en a une qui aime faire du grabuge, Peg, c’est bien vous. Je m’en suis très vite rendu compte. Vous nous avez servi une quantité de ragots qui nous ont envoyés dans toutes les directions. Mais il y a un détail que vous ne nous avez jamais dit : c’est que, vous aussi, vous étiez à l’intérieur du manoir pendant le meurtre. Nous l’avons appris par Bethany. »
Peg roula des yeux. « Cafteuse, dit-elle à Bethany.
— Qu’est-ce que tu trafiquais là-haut ? » demanda Bethany, les yeux minces comme des fentes.
Peg croisa les bras. « Je préfère ne rien dire.
— Nous avons déjà vérifié le lit, Peg », dit Ronnie.
Peg fit la moue, puis battit des mains. « Ah, je t’ai eue !
— Absolument pas, répliqua Ronnie. Je dormais debout ce soir-là. Je me suis écroulée sur mon lit sans l’ouvrir. Je n’ai même pas remarqué.
— Ah zut, bouda Peg. La prochaine fois…
— Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer ce qu’elles racontent, je vous prie ? » dit Bethany avec agacement.
C’est Claire qui prit la parole. « Peg est montée pour faire une de vos vieilles blagues de pensionnat, c’est bien ça, Peg ? Les farces que vous m’avez racontées ? »
Peg hocha la tête, l’air ravi. « C’est de votre faute, ma jolie. Quand on a été présentées et que je vous ai raconté cette histoire, ça m’a donné envie de passer à l’action. »
Voyant Bethany se rembrunir de plus en plus, Peg expliqua : « Quand nous étions au pensionnat, nous aimions nous jouer des tours. Et surtout au moment des anniversaires, quand il fallait rabattre un peu son caquet à la reine de la soirée. Et Sa Seigneurie ici présente… » Elle adressa un clin d’œil à Ronnie. « Bon, le champagne français qui coulait à flots, le chef étoilé, voyez-vous ça, et ne parlons pas de ce feu d’artifice exorbitant… Je me suis dit qu’un lit en portefeuille serait parfaitement adapté.
— Un lit en portefeuille ? répéta Sebastian.
— Oui, tu refais le lit de quelqu’un en bordant le drap du dessus à la tête du lit. Du coup il ne peut pas entrer les pieds sous le drap, ça le rend marteau. » Elle pouffa et Missy l’imita.
« J’ai passé des heures dans la chambre de Ronnie, expliqua Missy. Je cherchais un bracelet que vous auriez perdu, n’importe quoi pour prouver que vous y étiez entrée, Peg, en vain, et je commençais à vraiment m’inquiéter, puis je me suis souvenue d’un livre qu’on a lu avec le club. L’Invité(e) de trop. Certains protagonistes étaient allés au pensionnat, eux aussi, et ils mettaient des algues dans le lit des nouveaux pour les terrifier. J’étais morte de peur quand j’ai décidé de soulever la couverture du lit.
— Les terrifier ? dit Peg en fronçant le nez. Ce n’est pas gentil. Non, nous on s’amusait, rien de plus. J’ai juste voulu faire une blague, je vous assure.
— Une minute, intervint Bethany, de plus en plus soupçonneuse. Tu as refait le lit de Veronica ? Ça n’a pas pris tout ce temps ?
— Tu as vu la taille de la monstruosité à baldaquin de Sa Seigneurie ? protesta Peg. Ça m’a pris des heures, j’ai failli laisser tomber. C’était plus facile avec nos petits lits de dortoir. C’est tout ce que j’ai fait là-haut, je n’ai touché à aucun fusil et encore moins tiré avec. »
Bethany prit un air irrité. « Bon, pouvons-nous passer à Hugh ? Apparemment, il fait partie des suspects, puisque vous l’avez fait venir ?
— Du calme, s’insurgea l’intéressé, dont le genou se mit à tressauter. Je n’avais aucune raison de vouloir du mal à Sebastian et je n’ai fait que passer dans le manoir pendant le feu d’artifice. Ces demoiselles m’ont vu avec toi dans le cabanon et après j’ai suivi ma femme directement au parking. Je n’ai fait de mal à personne.
— Hormis à votre femme, objecta Lynette. Mais pas ce soir-là. Ce soir-là, vous vous êtes laissé embobiner par Bethany qui voulait un échantillon de votre ADN.
— Qui voulait quoi ? » Le pied de Hugh s’immobilisa et il fixa Bethany.
Lynette leva la main. « Nous y viendrons. Pour le moment, ce qu’il faut savoir, c’est que nous avons parlé à votre femme, Hugh, et qu’elle a confirmé vos déclarations. Hannah nous a dit que vous l’aviez suivie dans la maison puis à la voiture, et que là, vous avez essayé de la convaincre de rester à la fête. Elle a dit que ce n’est que quand le feu d’artifice a pris fin et que vous avez été contraint de retourner à la fête pour les discours que vous lui avez donné les clés et qu’elle a pu partir. »
Bethany fit la moue. « C’est ce qu’elle dit. »
Hugh eut un sourire désabusé. « Crois-moi, Bethany, si ma femme avait une occasion de dire du mal de moi, elle n’hésiterait pas. » Son expression devint chagrine. « Tu as vraiment voulu récupérer mon ADN ce soir-là ? »
Bethany ne répondit pas, ce que voyant, Lynette la pressa : « Je le reconnaîtrais, si j’étais vous, parce que c’est aussi votre alibi. »
Sur quoi Lynette se renfonça dans son siège et se tourna vers Missy, qui se fourra un ongle dans la bouche et commença à le mâchonner.
 
Elle rabaissa la main et se força à sourire. Missy n’avait pas l’habitude de parler en public et il lui fallut surmonter sa nervosité tout en s’obligeant à regarder Bethany. Elle rougit.
« Mon Dieu, donnez-moi la patience », soupira Bethany, comme si elle sentait la peur de la jeune femme envahir la pièce.
Missy lança un regard anxieux à Lynette qui hocha fermement la tête. Tu vas y arriver !
Elle se retourna, releva le menton, et se lança : « Alors, en fait, oui… nous, enfin… j’ai vérifié votre alibi, Bethany, et j’ai appris des choses intéressantes. »
Bethany leva les yeux au ciel.
« Nous savons que vous êtes rentrée au manoir pour mettre en sûreté l’échantillon de salive que vous aviez recueilli. Une des adorables serveuses a confirmé que vous êtes allée à la cuisine pour demander un sachet de congélation zippé. »
En réalité, Bethany s’était ruée dans la pièce en exigeant un sachet, s’était mise en fureur en les voyant chercher pendant quelques minutes avant d’en trouver un, alors que les extras ne connaissaient pas les lieux, contrairement à la « colonelle en chef ». Missy tut ces détails, il n’y avait jamais eu une once de méchanceté en elle.
« Donc, l’extra a dit qu’elle vous a vue mettre un gobelet dans le sachet, elle s’est demandé ce que vous fabriquiez, et vous a regardée ressortir par la porte de derrière pour aller directement au pavillon des invités. Il nous semble qu’il aurait été impossible de faire tout ça et d’avoir le temps de monter à l’étage pour tuer des gens.
— Naturellement que je n’ai tué personne ! s’enflamma Bethany. Mais j’avais bêtement oublié au pavillon le kit de collecte que m’avait donné Craig. Je n’allais pas prendre le risque de perdre l’échantillon. » Elle croisa le regard sidéré de Hugh. « J’ai parfaitement le droit de savoir si Sebastian est ton fils et celui de Ronnie.
— Excusez-moi, vous dites ? bafouilla Sebastian, comme s’il se réveillait.
— Comme si tu ne t’étais pas posé la même question, cracha Bethany au visage de son cousin. Je voulais juste établir la vérité pour que tu ne puisses pas prétendre être le fils de Ronnie quand elle sera décédée, pour récupérer tout ça… Tout ça, je veux dire, Westeraview. »
Missy, qui l’écoutait en silence, poussa soudain un petit cri, surprenant tout le monde, à commencer par elle-même. Elle leva la main devant sa bouche et pouffa de rire. « Oh, mon Dieu, c’était donc ça ? C’est encore pire que ce que nous pensions.
— Pardon ? dit Bethany tandis que tous les yeux se tournaient avec curiosité vers la jeune femme.
— Pardon, répéta Missy, mais maintenant, c’est plus clair. Cette histoire de test ADN, ce n’était pas uniquement pour Westeraview, n’est-ce pas Bethany ? Vous l’avez dit vous-même l’autre soir quand on est allées chez vous : Westeraview n’est qu’une miette et vous ne voulez pas vous contenter d’une miette. Vous voulez tout le gâteau.
— Pardon ? » répéta Bethany, cette fois de concert avec Ronnie.
Missy faillit se remettre à glousser mais se contint. Elle s’en voulait de ne pas avoir compris plus tôt. « C’est pour ça que vous vouliez cet ADN. Vous comptez contester le testament, n’est-ce pas ? Vous voulez hériter de toute la fortune de Bert.
— Je ne comprends rien à ce que vous dites », dit Bethany en croisant les bras tandis que Bronson, assis à côté d’elle, s’enfonçait dans les coussins.
Missy eut un petit rire, sa nervosité envolée. « J’ai vu votre maison, Bethany. C’est ravissant, plein d’objets et de meubles qui viennent d’ici, visiblement. Et vous devez travailler pour gagner votre vie. Nous pensions tous que vous étiez aussi riche que Bert, mais c’est loin d’être le cas, n’est-ce pas ? Or vous voudriez l’être. Je suis prête à parier tout ce que j’ai que vous avez l’intention d’utiliser ce test ADN pour contester le testament aussitôt que Ronnie aura disparu.
— Et j’en ai parfaitement le droit », tempêta soudain Bethany, prenant tout le monde de court. Elle planta ses yeux dans ceux de Ronnie : « Oh, ne fais pas cette tête comme si c’était scandaleux ! Même si Sebastian était ton fils, il n’a pas une goutte de sang Westera. Comment oses-tu leur léguer tout ça, à lui et Seamus ?
— Mais je vous laisse Westera et…
— Oh, quelle chance nous avons ! Nous allons nous partager ce vieux tas de briques, à six ! Même toi, tu n’as pas envie de vivre ici, pourquoi ce serait différent pour nous ? Tu as cette maison charmante, plus celle des Fidji, l’appartement de Barcelone… Tu as toutes les actions de la société, les voitures… C’est obscène.
— Mais j’ai été mariée à Bert durant quarante-deux ans ! J’ai travaillé avec lui…
— Tu n’as rien fait du tout. Bert avait bâti sa fortune bien avant de te rencontrer. Nous t’avons laissée profiter de tout. Nous n’avons jamais tenté de te prendre quoi que ce soit. Mais ces deux-là… » Elle agita la main en direction des jumeaux, muets de stupeur. « Ils n’ont aucun lien avec Bert, ni avec les Westera. Ils ne venaient presque jamais aux réunions de famille, et toi, tu veux tout leur donner, comme s’ils avaient mérité quoi que ce soit. Moi, je l’ai mérité, en m’occupant de Westeraview. Bronson l’a mérité, en s’occupant de Biddy !
— Mais… » Ronnie était abasourdie. Elle ne s’était pas attendue à cela.
« Et tu passes ton temps à distribuer sa fortune, ajouta Bronson, en se relevant pour remplir une nouvelle fois son verre. Tu donnes à tous les pique-assiette qui demandent l’aumône. Tu n’as aucun droit de dilapider tout ça.
— Quoi qu’il en soit, le coupa Bethany en lui donnant une tape sur le genou, avec un regard de mise en garde, notre avocat nous dit que nous avons une voie toute tracée pour contester le testament quand tu ne seras plus là, et que nous récupérerons au moins une partie de tout ce qui revient de droit à la famille. »
Ronnie agrippait son collier de perles, complètement désemparée.
Missy lui adressa un regard compatissant. Elle devait poursuivre : « C’est pour cela que vous avez organisé l’anniversaire ici, n’est-ce pas, Bethany ? De manière à avoir le contrôle sur tout. Vous adorez tout diriger. Excusez-moi, mais ça vous rend assez désagréable. » Missy déglutit et toussota. « Vous avez vu Sebastian et Hugh séparément, en faisant en sorte qu’ils boivent dans vos timbales métalliques, que vous avez empaquetées et remises à votre sbire de Ancêtres & Lignées. Après quoi il n’y avait plus qu’à attendre les résultats.
— Peut-être que tout ça est vrai, déclara Bethany d’un ton neutre. Mais expliquez-moi une chose, ma petite grassouillette : pourquoi est-ce que je me serais donné tout ce mal pour finalement essayer de tuer Sebastian ? Hmmm ? Je vous l’ai dit, c’est n’importe quoi. »
Missy s’était décomposée. Le seul mot qu’elle avait entendu de toute cette tirade, c’était « grassouillette ». Et brusquement, elle se trouvait prise dans une spirale qui la renvoyait à l’époque du lycée. À l’époque des moqueries dans les couloirs et des ricanements sur le terrain de netball.
 
Lynette se rendit compte que Missy était bouleversée. Ses lèvres bougeaient sans qu’aucun son n’en sorte. Elles avaient répété son discours un peu plus tôt, mais elle paraissait avoir tout oublié. Lynette se pencha pour lui prendre la main, défiant Bethany du regard.
« Vous avez raison, dit-elle, c’est absurde. Et Missy a raison également : vous êtes très antipathique. Mais vous êtes prudente. Beaucoup trop calme et maîtresse de vous pour imaginer de tirer sur des gens au beau milieu d’une soirée, même couverte par le bruit d’un feu d’artifice. C’était un pari beaucoup trop risqué. Et Seamus a fait observer l’autre jour que faire une chose de ce genre ne vous ressemblait pas du tout. Que c’était plutôt quelque chose dont votre frère alcoolique serait capable. »
Bethany souriait avec suffisance et Lynette lui laissa le temps de réaliser ce qu’elle venait d’entendre. Le sourire disparut et Bethany cligna des yeux, avant de se tourner vers son frère. Elle renifla avec mépris, mais cette fois avec moins de conviction.
« Ah, maintenant c’est Bronson le coupable ? Je vous en prie… C’est de plus en plus ridicule. »
Assis à côté d’elle, Bronson regardait sa flûte d’un air renfrogné. Il releva les yeux et les dévisagea. « Je confirme, c’est ridicule.
— Ah, vraiment ? siffla Ronnie, tremblante de colère. Vraiment ? Comme Alicia l’a dit, nous avons vérifié les alibis de tout le monde, et il y en a un qui ne tient pas. » Elle le regardait avec des éclairs dans les yeux. « Et j’ai bien peur, mon garçon, que ce ne soit le tien. »
Sur quoi elle se leva, avança vers Bronson, et le gifla à toute volée.


32
Ce fut comme si l’on avait tiré un coup de revolver dans la pièce. Chacun grimaça comme s’il avait été giflé lui-même, à l’exception de Bronson, qui resta figé, ses yeux écarquillés fixés sur Ronnie, tandis que sa joue se teintait du même rouge que son nez.
Ronnie le dévisagea avec dégoût pendant des minutes interminables, puis recula d’un pas, et enfin alla se laisser tomber dans son fauteuil, anéantie. « Pardon, dit-elle à la cantonade. J’ai pensé à faire ça toute la nuit. »
Les jumeaux jetaient des regards incrédules entre leur tante et leur cousin.
« C’est toi ? dit finalement Sebastian.
— Non, geignit Bronson en posant la main sur sa joue. Je ne voulais pas… Je n’ai pas…
— Que faisais-tu dans la maison, alors ? murmura Seamus, poings serrés, comme s’il se retenait de suivre l’exemple de sa tante.
— Je… je cherchais Biddy, c’est tout… Demandez-leur, dit-il en montrant Claire et Queenie. Elles m’ont vu. Je cherchais Biddy. Je leur ai dit.
— Bronson, gronda Ronnie en secouant la tête. Pour quelle raison aurais-tu cherché Biddy ? Tu savais exactement où elle se trouvait. C’est toi qui me l’as amenée juste au moment où l’on éteignait les lumières pour le début du feu d’artifice. Elle était avec moi tout le temps, elle me regardait au lieu de regarder le spectacle, comme elle fait toujours. Réponds : que faisais-tu dans la maison ? »
Il ouvrit la bouche pour répondre, mais Bethany posa la main sur son genou et parla à sa place. « Pour l’amour du ciel, Veronica ! Qu’est-ce qu’il faisait, à ton avis ? Il était parti piller le bar de Bert, comme d’habitude. Est-ce qu’il faut vraiment que tout cela soit aussi humiliant ?
— Je ne pense pas que ce soit vrai, déclara Claire. Avec Queenie, nous vous avons croisé dans le couloir et vous aviez à la main uniquement une bouteille de Sprite. Je l’ai remarqué, car il semble acquis pour tout le monde que vous êtes l’alcoolique de la famille. À ce moment vous paraissiez plutôt sobre.
— Il est très doué pour le cacher, rétorqua Bethany d’un ton sec. Ce Sprite était probablement plein de vodka.
— Nous ne croyons pas, dit Claire. Nous pensons que cette bouteille était un prétexte. Ou alors il avait décidé de s’en tenir aux boissons sans alcool car il avait une tâche importante à accomplir. Il fallait qu’il soit en possession de tous ses moyens. »
Elle jeta un coup d’œil soucieux à Ronnie, qui hocha tristement la tête. Claire redressa les épaules et respira un grand coup.
« Nous sommes convaincus que c’est vous, Bronson, qui êtes monté dans cette chambre, avez pointé le fusil de chasse de Bert par cette fenêtre, et avez tenté de tuer deux personnes. »
Il fallut quelques secondes pour que tous comprennent ce que Claire venait de dire, et les cinq « suspects » la regardèrent d’un air confondu, comme s’ils attendaient une suite. Un démenti. Mais elle se taisait, et ils hoquetèrent, horrifiés, en se tournant vers Bronson, qui secouait furieusement la tête.
« Non, non, non, bégaya-t-il d’une voix qui montait dans les aigus. Je n’ai rien fait. Jamais de la vie. J’ai juste…
— Tais-toi, imbécile, le coupa Bethany, mâchoire crispée. Respire et calme-toi. Ne dis plus un mot, je prends les choses en main. »
Elle fixa un regard hargneux sur Ronnie. « Je n’arrive pas à croire que tu es en train de te retourner contre ton propre neveu. La chair et le sang de Bert. C’est infâme. Bronson a parfaitement le droit de se promener dans la maison de son oncle. Il n’a aucune justification à donner à ton fan-club.
— Et a-t-il le droit de faire accuser son propre cousin ? répliqua Ronnie avec férocité. Claire et Queenie ne t’ont pas vu traîner dans le couloir, Bronson. Elles t’ont vu revenir du garage. Le garage intérieur. Qu’étais-tu allé y faire, hein ? Poser la mallette du fusil dans la Maserati de Seamus ?
— Quoi ? Je ne sais pas de quoi tu parles.
— Ne fais pas l’imbécile, Bronson, poursuivit Ronnie. La police est restée discrète sur ce point, mais nous le savons de source sûre : Claire et Queenie ont vu la vieille mallette moisie de Bert sur la banquette arrière de la Maserati. Bien sûr, sur le moment, elles n’ont pas compris ce que c’était.
— Tu as mis ça dans ma voiture ? s’ébahit Seamus.
— C’est faux !
— Oh, par pitié, ricana Bethany. Est-ce que vous avez véritablement vu mon frère le faire ? » Elle s’adressait à Queenie, qui fit non de la tête.
« Nous l’avons raté à vingt secondes près, répliqua la jeune femme. Nous le savons avec certitude, car la lumière du garage s’éteint automatiquement. Comme l’a dit Alicia, les éclairages jouent un rôle clé dans cette affaire. Quand Claire et moi sommes entrées dans le garage pour chercher Sebastian, la lumière était déjà allumée. Nous n’y avons pas prêté attention, sur le moment, mais je suis retournée au garage depuis, plusieurs fois, et j’ai remarqué que la lumière n’aurait pas dû être allumée. C’est un éclairage automatique, avec un détecteur de mouvements, il s’allume quand quelqu’un entre et reste allumé vingt secondes exactement après que la personne est ressortie. Ce qui implique que quelqu’un était entré juste quelques secondes avant nous. Et nous sommes sûres que c’était vous, Bronson. Il n’y avait personne d’autre aux alentours, vous veniez de cette direction. C’est obligé. »
Claire ajouta : « Vous vouliez faire accuser Seamus en mettant la sacoche dans sa voiture, de même que vous vous êtes arrangé pour envoyer ce SMS en profitant de l’agitation pendant la séance photo. Vous avez voulu assassiner un des jumeaux et faire condamner l’autre. »
 
L’accusation avait finalement été portée et un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Bronson secouait la tête comme un dément, en fixant sa flûte vide, les autres le fixaient, saisis. Peg et Hugh ne cessaient de jeter des regards anxieux à leur amie.
Même Bethany s’était tue et scrutait avec méfiance le visage de son frère.
Au bout d’un moment, Bronson se leva. « Ma foi, si vous le dites… » Il alla jusqu’au bar. « Quelqu’un veut un whisky ? »
Tous l’observèrent dans un silence atterré attraper une carafe de whisky et se servir dans un verre en cristal. Il avala l’alcool d’un trait, soupira bruyamment, puis se resservit avant de retourner s’asseoir.
Il leva finalement les yeux et s’adressa à Claire d’une voix parfaitement maîtrisée, presque sur le ton du constat. « Tout cela est très vague, ma mignonne. Très… Quel est le mot, Bethany ? » Il regarda sa sœur, mais elle détourna les yeux. « Aléatoire ! C’est ça. Tout ça est très aléatoire. Je ne suis peut-être pas aussi “maître de moi” que ma chère sœur, mais je sais tout de même qu’il va vous falloir un peu plus de preuves.
— Des empreintes, par exemple ? suggéra Alicia. Ça irait ? »
Bronson faillit recracher son whisky. « Quoi ? » hoqueta-t-il. Il fronça les sourcils, se reprit. « Oh, bien sûr, mes empreintes. Dans le garage. C’est là que je gare toujours ma voiture, quand cet usurpateur de Seamus ne me vole pas ma place. »
Il parlait comme si c’était Seamus le criminel.
« Alicia parle du court de tennis, dit Ronnie d’une voix étranglée.
— Oh, là ? Pffff… » Il postillonna son whisky. « Je n’y ai pas mis les pieds depuis des années. Si vous trouvez mes empreintes là-bas, c’est que…
— L’interrupteur qui commande l’éclairage du court », précisa Ronnie. Bronson parut troublé. « Je ne suis pas la seule ici à avoir des amis haut placés, continua-t-elle. Alicia a des amis dans la police et ils ont cherché des empreintes sur l’interrupteur, dans l’entrée du manoir. Ils ont trouvé deux séries d’empreintes très visibles. L’une m’appartient. Est-ce que les autres ne seraient pas les tiennes, Bronson ? »
Ils jouaient là leur va-tout, car ce n’était qu’un coup de bluff de leur part, et Alicia n’était pas très sûre d’avoir encore « des amis dans la police ». Mais à voir Bronson se trémousser sur le sofa, à voir blanchir les jointures de ses doigts crispés autour de son verre, ils eurent la conviction qu’ils ne s’étaient pas trompés.
« C’était la nouvelle lune vendredi soir dernier, dit Alicia. Il faisait très sombre. Pourtant, Claire a remarqué le court de tennis quand nous sommes arrivés en voiture. Il était 19 h 15 environ. Ce qui signifie que les spots devaient être allumés à ce moment-là. Mais peu après, quand nous nous sommes mis à la recherche de Sebastian avec Perry, le terrain était plongé dans le noir. Ce type de lampe met du temps à chauffer, mais s’éteint instantanément. Nous savons à présent que c’est l’assassin qui les a allumés.
— Mais c’était Ronnie, objecta Bethany. Je l’ai vue moi-même.
— Non, Ronnie a allumé après les discours, bien après la fusillade. Quelqu’un les avait allumés avant pour avoir une bonne vue sur le court. Vous êtes un tireur de haut niveau, Bronson, Ronnie nous l’a confirmé, mais même un tireur d’élite met toutes les chances de son côté. Il fallait que votre victime soit au milieu du court, sous les lumières, pour être assuré de ne pas la rater.
— Mais vous l’avez raté quand même, n’est-ce pas ? intervint Perry. Vous avez touché Greta, accidentellement, parce qu’elle valsait avec Sebastian. »
Les regards se tournèrent avec compassion vers Sebastian, qui s’était recroquevillé dans son siège, le visage dans les mains. Seamus, droit et raide à côté de lui, fixait son cousin d’un œil vide.
« C’est à ce moment-là que votre complice, Pete, le gardien, s’est rebellé. Il avait stupidement accepté de faire le ménage derrière vous. Il vouait une loyauté sans limites à Bert, et vous en avez tiré parti. C’est pour cela que vous êtes retourné éteindre les spots. Est-ce que Pete était censé nettoyer le terrain et faire disparaître le sang ? Nous avons vu des produits de nettoyage puissants dans les toilettes du pavillon. Et ensuite ? Devait-il emporter le corps avec son buggy et le faire disparaître par-dessus la falaise ? » Perry regarda Sebastian d’un air d’excuse. « Nous pensons qu’il ne voulait pas qu’on te retrouve, mais Bronson a tout de même pris ses précautions en incriminant ton frère, au cas où. Il couvrait ses arrières. Mais tu n’étais pas mort : tu as surgi devant Pete, traumatisé et couvert de sang, et tout est parti à vau-l’eau.
— Nous n’avons pas besoin de tes aveux, Bronson, le prévint Ronnie. Il suffira de vérifier tes empreintes digitales, ça réglera tout. Donc si tu veux bien nous donner…
— Non, gémit Bronson en portant le verre à ses lèvres, le serrant à deux mains comme s’il s’agissait d’un masque à gaz. C’est que… Il est possible que je sois allé allumer les spots à un moment. Je comptais sortir.
— Ça suffit ! » tonna Ronnie. La partie était finie, et elle n’avait plus envie de jouer. « Comment as-tu pu faire ça, Bronson ? Comment ?
— C’est impossible ! » s’écria Bethany en se levant d’un bond et en se plaçant devant son frère comme pour le protéger. La colonelle en chef reprenait son rôle. « Vous imaginez BoBo manigancer un stratagème pareil ? C’est risible ! Même sobre, il n’aurait pas su se débrouiller.
— Il ne s’est pas “débrouillé”, comme tu dis, rugit Ronnie en se mettant debout elle aussi. C’est ce qui est le plus monstrueux dans tout ça. Dieu sait depuis quand tu avais tout mis au point, Bronson, tu avais tout planifié. Tu as choisi le soir de mon anniversaire, un soir de réjouissances, de fête. Parce qu’il y aurait du bruit et de l’agitation. Tu avais pris le fusil de Bert dans l’observatoire longtemps avant ça, tu l’avais caché dans la chambre côté ouest et tu attendais ton heure. Est-ce pour ça que tu as demandé à Bethany d’avancer le feu d’artifice ? Tu t’impatientais ? Tu avais envie de boire, peut-être ? Et pendant que tout le monde avait le nez en l’air, tu es monté comme un lâche pour tirer depuis la fenêtre, et tu as tué une malheureuse jeune fille innocente. Et le plus méprisable, c’est qu’à ce moment-là, tu étais parfaitement sobre et tu as agi de sang-froid !
— Elle n’aurait pas dû être là ! » s’écria Bronson en se levant si brusquement que le reste de son whisky jaillit du verre. C’était la première fois qu’on l’entendait élever la voix, et tous en restèrent muets de stupeur, à commencer par sa sœur.
Celle-ci voulut lui prendre la main. « Tais-toi, espèce de bon à rien ! dit-elle en le tirant pour le faire se rasseoir.
— Tais-toi, toi-même, Bethany ! cria-t-il en se dégageant. Je ne suis pas un bon à rien. Je suis capable de beaucoup plus de choses que tu crois.
— Bronson… avança-t-elle d’un ton radouci, cherchant à l’amadouer.
— J’en ai par-dessus la tête que tu me traites comme si j’avais douze ans, la coupa-t-il. Je ne suis pas un gamin, Bethany. Je ne suis pas Biddy, nom de Dieu ! »
Bethany porta la main à sa bouche, stupéfaite, et se laissa retomber sur le sofa.
Il la regarda pendant quelques longues secondes puis s’affala près d’elle. Quand il se remit à parler, ce fut d’une petite voix, presque suppliante. Une voix qui faisait penser à Biddy, en fait. « Je devais le faire, Bethy, tu ne comprends pas ? Il fallait bien que quelqu’un fasse quelque chose.
— Mais…
— C’était l’occasion parfaite ! Je devais la saisir. Tu avais organisé ce truc, ce feu d’artifice, c’était un cadeau du ciel. J’ai senti que tu essayais de me faire passer un message. Tu voulais te débarrasser de Sebastian. Tu voulais contester le testament. J’ai juste voulu t’aider. »
Elle ferma les yeux. « Mais j’avais tout en main, espèce d’idiot.
— C’est toi l’idiote ! » Il était à nouveau debout, éructant. « Tu étais là à tourner autour du pot avec tes avocats, tes tests ADN et toutes ces conneries. On a passé notre vie à bricoler pendant que celle-là profitait de l’argent de Bert et le distribuait aux premiers venus ! Si on avait attendu après toi et tes crétins d’avocats, tout serait parti en fumée ! Il ne nous serait plus rien resté, même pas le manoir. J’étais obligé de passer à l’action. Il fallait faire disparaître le problème. Sans Sebastian, on pouvait contester l’héritage, tu comprends ? On pouvait tout récupérer pour la famille. Pour notre famille, les Westera ! »
Il dit ce nom d’un ton presque lyrique, comme s’il parlait de divinités. Ronnie le regarda avec consternation.
« Pas pour toi, dit-elle. Il n’y aura plus rien pour toi. »
Elle alla jusqu’au canapé où il était assis et ses amis s’enfoncèrent dans leurs fauteuils, se préparant à une nouvelle explosion. Mais Ronnie avait brûlé toutes ses cartouches. Elle se contenta de croiser les bras et de soupirer.
« Tu es fini, Bronson, annonça-t-elle. Tu as flétri le nom de ton oncle, la réputation de ta famille, et tu ne contesteras plus rien. Tu ne reverras jamais le manoir, tu n’auras jamais un centime de la fortune de Bert. Ta vie est fichue. »
Il la fixa pendant un temps interminable. « Mouais », fit-il en ramassant le verre vide. « Quelle vie, Ronnie ? marmonna-t-il. Je n’ai jamais eu de vie. »
Il porta le verre à sa bouche en renversant la tête, tapant sur le fond pour tenter de récolter les dernières gouttes du Glenfiddich cinquante ans d’âge de Bert.
 
Missy brûlait d’énumérer à ses amis les similitudes entre l’affaire qu’ils venaient de résoudre et les deux romans qu’ils avaient prévu d’analyser. Elle se ravisa en voyant leurs expressions et s’assit sans bruit dans le bureau de Singh, attendant que la terrible inspectrice prenne la parole.
Plusieurs heures avaient passé depuis la confession de Bronson et tout était allé très vite. Ils avaient appelé l’inspectrice, qui était arrivée avec Pauly et Jarrod, et les avait écoutés avec une rage grandissante. Puis ils lui avaient donné le téléphone portable de Rosa. Car ce que personne ne savait, mis à part les membres du club, c’est que toute cette discussion avait été enregistrée en secret par la fidèle gouvernante, cachée dans l’atelier. Une idée de Rosa elle-même.
« Personne ne remarque jamais ma présence, leur avait-elle expliqué ce matin-là quand ils préparaient la réunion. Je vais tout enregistrer et vous le donner, ça peut toujours servir, non ?
— Oh que si ! » avait répondu Alicia avec un enthousiasme qui les avait surpris. Elle leur avait donc enfin expliqué qu’ils étaient sous le coup d’une enquête de police stupide. Eux, un club de lecture parfaitement inoffensif !
Missy avait du mal à y croire, et elle gloussait comme elle le faisait quand elle était nerveuse. Et tous avaient pesté avec indignation, et finalement décidé de mettre cela de côté pour le moment afin de se concentrer sur les aveux de l’assassin de Greta.
À présent que c’était fait, Missy était très fière. Mais l’animosité de Singh la déroutait. N’avaient-ils pas fait son travail à sa place ? Et grâce à la ruse de Rosa, n’avaient-ils pas prouvé qu’ils n’étaient pas une bande de criminels pervers ?
Mais Singh ne décolérait pas. Après avoir lu ses droits à Bronson, qui avait été emmené par Pauly, elle n’avait cessé de fulminer, puis avait convoqué le club au QG de la brigade criminelle toutes affaires cessantes.
Une fois arrivés, ils avaient été installés séparément dans des pièces, leurs témoignages avaient été relevés longuement, et quand ils avaient cru pouvoir enfin sortir de là, Singh était reparue et les avait conduits dans son bureau. Il était près d’une heure du matin, mais elle était aussi tendue qu’un greyhound prêt pour la chasse au sanglier. Et paraissait sur le point de mordre.
« Je me contrefiche que vous ayez “résolu le problème” ! » vociféra-t-elle quand Missy exprima naïvement sa satisfaction.
Elle les avait longuement sermonnés sur les procédures et les risques qu’ils encouraient pour avoir contrevenu à une enquête de police. Elle en était aux preuves irrecevables devant un tribunal, quand la porte de son bureau s’ouvrit et que le chevalier servant d’Alicia entra sans s’annoncer.
Singh se dressa comme un coq. « Tu n’as rien à faire ici, Jacko ! »
Mais Jackson n’écoutait pas. Il alla se planter devant Alicia, mit un genou à terre et sortit un petit objet velouté de sa poche.
« Oh, mon Dieu, dit Alicia.
— Oh, mon Dieu… soupira Singh.
— Est-ce que tu veux m’épouser ? » demanda-t-il.
Missy poussa un petit cri ravi et un tonnerre d’applaudissements remplit la pièce.
Seule Singh n’applaudissait pas. « Tu t’imagines que c’est ça qui va les tirer d’affaire ? » ronchonna-t-elle en pointant le doigt sur la bague qu’Alicia passait à son doigt, les yeux brillants de larmes.
Jackson regarda Alicia, puis Singh, et haussa les épaules. « Je m’en fiche éperdument, dit-il. Tout ce que je veux, c’est épouser cette femme. » Il revint à Alicia et prit doucement son menton dans sa main. « Je t’aime, Alicia Finlay, et je me suis comporté comme un idiot. Donc je te refais ma demande, et je te demande si tu peux me pardonner ? »
Alicia fit la moue. « Je ne devrais pas… »
Il prit un air piteux. « Mais ? »
Elle essuya une larme échappée sur sa joue. « Mais oui, bien sûr. Tu le sais très bien. Donc oui à tout, y compris le fait que tu es un idiot. »
Elle l’enlaça pour l’embrasser tandis que Missy fondait en larmes.
« Là, ce n’est pas du tout pareil que dans les livres, bredouilla-t-elle. Là, ça finit bien. »

Épilogue
L’histoire ne finissait pas bien pour Bronson Westera, naturellement. Sans l’aide de Ronnie, il lui fut impossible d’avoir recours aux meilleurs avocats, et Bethany n’avait aucune intention de l’aider. Elle l’avait laissé tomber sans hésitation dès qu’il avait été arrêté, racontant à qui voulait l’entendre qu’elle avait toujours soupçonné son frère d’être un peu dérangé, tout comme Biddy. Ce qui ne fit qu’accroître l’antipathie des membres du club.
Biddy pour sa part était devenue une sorte de célébrité. Ronnie aurait voulu la garder avec elle à Balmain, mais elle n’était pas heureuse en ville. Contrairement à Bethany, Biddy adorait le vieux tas de briques de Bert, et elle la supplia de pouvoir y retourner. Ronnie n’eut d’autre choix que d’accepter, promettant de lui rendre plus souvent visite.
« Je crois que Biddy ne se rend absolument pas compte qu’elle est devenue une héroïne », expliqua Ronnie à ses amis quand ils se retrouvèrent le dimanche suivant. Ils s’étaient cette fois réunis dans l’appartement plein de couleurs que louait Missy non loin de chez les sœurs Finlay. « Singh l’a recommandée pour une médaille de je-ne-sais-quoi. Pour nous, je pense qu’il est inutile d’attendre des éloges.
— C’est sûr. Singh nous déteste toujours autant, dit Alicia en faisant tourner sa bague de fiançailles. Mais elle a un petit ami, semble-t-il, ça va peut-être l’occuper et la détendre un peu.
— Et l’enquête ? fit Claire. Est-ce que Jackson est toujours interdit de terrain ?
— Je croise les doigts, dit Alicia. Il semblerait que ce soit bientôt fini. Le chef a appelé au bureau de Jackson il y a quelques jours pour lui dire que la commission est en train de boucler son rapport. De ce qu’il a entendu, Liam pourrait commencer à “nettoyer sa loupe de détective” – ce sont ses mots, pas les miens. Je suppose que l’enregistrement de Rosa a confirmé que nous n’avions rien à nous reprocher et lui non plus. Son idée d’enregistrer la discussion était un coup de génie. Nous aurions dû y penser nous-mêmes.
— On ne peut pas penser à tout, dit Perry avec désinvolture. Comment va Peg, Ronnie ?
— Mieux que moi hier, répondit Ronnie en souriant. Vous vous souvenez du tour qu’elle a voulu me jouer, à mon anniversaire ? Eh bien, moi, j’avais oublié. Je suis restée dormir au manoir quand j’ai raccompagné Biddy, et bien sûr, qu’est-ce que j’ai découvert quand j’ai voulu me mettre au lit ?
— Oh non ! gémit Claire, avant qu’ils n’éclatent tous de rire.
— J’avais complètement oublié le lit en portefeuille. Ça m’a pris un temps fou pour le remettre d’aplomb. Peg a raison, ce lit est une monstruosité. Je devrais penser plus souvent à remercier la femme de ménage. Bref, ça m’a remis les pieds sur terre.
— Peg avait vu juste, alors, dit Lynette en riant. Et Sebastian ? Il va mieux ? »
Les rires s’éteignirent. Ronnie soupira. « Il récupère, physiquement, mais il va falloir un petit moment avant qu’il ne surmonte l’idée que son cousin a essayé de le tuer et de nuire à son frère, et que Greta est morte pour ça. Pour être honnête, nous sommes tous très choqués. Je n’aurais jamais pensé que Bronson était capable d’une chose pareille.
— Je pense que c’est une partie du problème, dit Alicia, pensive. Il avait besoin de se prouver à lui-même, et à Bethany, qu’il n’était pas qu’un soûlographe. Les gens font des trucs inexplicables pour prouver des choses. Regardez Pete. »
On savait désormais que le gardien avait été approché seulement la veille par Bronson, qui lui avait exposé son plan abominable pour éliminer les traîtres. Il était parvenu à convaincre Pete qu’il faisait tout cela pour la défense de Bert, que Sebastian et Seamus étaient des êtres malfaisants qui complotaient pour détruire la famille Westera et les spolier, alors que Westeraview leur revenait de droit. Le domaine serait vendu à quelque investisseur étranger, Pete perdrait son travail et, pire que tout, la pauvre Biddy se retrouverait à la rue.
« Je n’arrive pas à comprendre qu’il ait cru à tout ça, dit Perry avec consternation.
— Il était aveuglé par son attachement à Bert, expliqua Ronnie. Et je crois que, comme Bethany, il ne pensait pas BoBo capable de ça. Il n’a sans doute pas voulu contrarier Bronson, s’attendant à le voir sombrer dans l’ivresse et à ce que ça s’arrête là. Je regrette tellement qu’il n’ait pas retrouvé ses esprits, surtout après la mort de Greta. Il serait encore en vie s’il avait prévenu la police immédiatement.
— Une grande partie de ce drame a été provoquée par un manque de jugement, vous ne trouvez pas ? réfléchit Queenie. Par exemple, que Sebastian ait pensé que le SMS venait bien de son frère et se soit précipité au rendez-vous sans vérifier avant auprès de Seamus.
— Il avait vu Seamus partir et a dû croire qu’il était en route pour le tennis. Il l’a suivi, tout simplement, dit Ronnie. Souvenez-vous que Bronson avait lancé Seamus sur une fausse mission. Après avoir envoyé le texto, il a rendu son téléphone à Seamus en lui demandant d’aller chercher du champagne à la cuisine. Sauf que le champagne n’était pas à la cuisine. Ce qui n’avait pas déjà été transporté au patio était dans le vestibule. Je le savais, Bronson le savait, mais hélas, Seamus ne le savait pas. Pendant qu’il cherchait en vain, Sebastian et Greta sont partis pour le court de tennis. Vers leur destin funeste.
— C’est tellement affreux pour cette pauvre Greta, dit Claire.
— C’est comme dans nos deux livres », dit Missy, incapable de se retenir. Elle tapota les exemplaires posés sur ses genoux. « Il y a dans ces différentes intrigues des tas de personnes qui racontent des mensonges, et on a du mal à savoir qui dit la vérité ou non. C’est pour ça que Pete a fini par s’adresser à toi, Perry. Il ne savait plus à quel saint se vouer, au bout du compte. »
 
Tout le monde acquiesça. Queenie baissa les yeux sur ses propres exemplaires, qu’elle avait soigneusement recouverts.
« Il y a une autre similitude, renchérit-elle. Toutes ces fausses apparences. Bert était considéré comme un saint, précisément comme la femme disparue dans Les Apparences, et toi, tu étais le diable, Ronnie, comme le mari paresseux de cette femme. Mais la vie n’est pas comme ça, n’est-ce pas ? Nous sommes tous en cinquante nuances de gris.
— Ah non, je ne suis pas grise, moi, dit Missy d’un ton faussement indigné.
— Non, Missy, rétorqua Queenie en riant. Toi, tu es de toutes les nuances de l’arc-en-ciel. Et tu ne dois jamais changer ça. »
Pour sa part, Queenie espérait être capable de changer. Elle jeta un petit regard penaud à Claire, qui lui souriait gentiment. Ses paroles l’avaient piquée au vif, le soir où Claire l’avait ramenée chez elle, mais leur amie avait raison, elle le savait. Queenie avait jugé Missy d’emblée, et s’était montrée aussi méchante que Bethany. Pourtant, ce n’était pas Missy qui devait évoluer. Alors Queenie avait passé en revue son calendrier et proposé un nouveau déjeuner au garçon aux boucles noires. Elle avait également demandé à Simon de prendre des vacances qu’elle n’avait que trop longtemps repoussées. Il était temps de suivre le conseil de Claire et de mettre un peu de lumière dans sa vie. Elle pensait à ressortir son permis de conduire, peut-être se trouver une petite sportive – la nouvelle Toyota GR86 était appétissante… Elle devait faire quelque chose si elle voulait être à sa place dans ce club qui lui plaisait tant. Et elle le voulait vraiment.
Ronnie était en train de remercier ses amis pour leur travail et leur fidélité. « Sans vous et votre manie de secouer les vieux squelettes – elle adressa un clin d’œil à Lynette –, nous n’aurions peut-être jamais retrouvé à temps mon cher garçon. Il est comme mon fils, vous savez. Tous les deux, d’ailleurs, et vous me les avez ramenés.
— On en est très heureux, dit Lynette.
— Tout pareil, conclut Missy, mais ça suffit avec cette affaire, il serait temps de commencer notre réunion, les cocos. Et de parler de nos petits nouveaux. » Elle eut un sourire malicieux. « Bon, qui a envie d’entendre toutes les autres ressemblances entre ces deux intrigues et celle que nous venons de résoudre ? »
Et tandis qu’elle se lançait dans des histoires de chasses au trésor, de jeux de société, de faux journaux intimes et de lumières s’éteignant au beau milieu de célébrations, tous roulèrent les yeux avec un sourire et prirent leurs livres.
 
 
Fin
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